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Seances des 23 septembre et 28 octobre 1959 


Présidence de M. A. ROUDIER 


Nécrologie. — Le Président a le grand regret de faire part du décès de M. A. 
CRÈVECŒUR, de Bruxelles, ancien Président de la Société entomologique de Bel- 
gique ; de M. le Dr" F. Guianor, d'Avignon, le spécialiste mondialement connu 
des Hydrocanthares ; de M. le D' H. Norman», membre de notre Société depuis 
1895, membre à vie, qui était également fort connu par ses travaux sur les 
Coléoptères de l’Afrique mineure, et de M. J. T. Davey, Directeur des Recher- 
ches à l'Organisation internationale contre le Criquet migrateur africain, mort 
à Bordeaux lors de l’accident de Vavion T.A.I. Paris-Abidjan. 


Changements d'adresse, — M. A. Baupon, Lycée Pavie, Ventiane, Laos. 

— M. Henri Duranp, College de Rosso, Mauritanie. 

— M. le D' M. LAMONTELLERIE, Savignac-de-Miremont, par Le Bugue (Dor- 
dogne). 

— M. A. THIERRIAT, Directeur de l’Enregistrement et des Domaines, 19, rue 
Pierre Le Gorrec, Saint-Brieuc (Cötes-du-Nord). 


Dons. — MM. L.-A. BERGER, P. BONADONA, C. Dupuis, J. LHOSTE, lauréats de la 
Societe en 1958, abandonnent le montant de leur prix au profit des publications 
et de la bibliotheque. 


Bull. Soc. ent. Fr., t. 64 (n* 7-8), 1959. 


142 Bulletin de la Sociélé entomologique de France 


Admissions. — M. Louis Bicor, Station biologique de la Tour du Valat, Le Sam- 
buc, Camargue (Bouches-du-Rhône), présenté par MM. J. BOURGOGNE et P. VIETTE. 
Ecologie des Lepidopteres et Pterophorides. 

__ M. J. Tu&BAUD, Ingenieur, 23, rue Louis-Latrade, Brive (Corrèze), présenté 
par MM. G. CoLas et J. BOURGOGNE. Coléoptéres et Lépidopteres. 

— M. le Dr Jacques WANGERMEZ, «La Moliniere », Villenave-d’Ornon (Giron- 
de), présenté par MM. G. TEMPÈRE et L. Cuoparp. Lepidopteres, Coléoptères el 
Odonates. 


Démission. — M. le Dr R. STROBINO, 3, rue Constantin-Bergondi, Nice (A.-M.). 


Discussion scientifique. — Le 24 juin, le colonel KocHEr a parlé des zones de 
peuplement au Maroc, causerie suivie d’une discussion sur l’origine du peuple- 
ment des îles Canaries. 


Pacific Insects. — Notre Collègue J.-L. Gresstrr, d’Honolulu, nous prie de faire 
part de la création d’une nouvelle revue : Pacific Insects, consacrée à la zoo- 
géographie et à l’évolution des Insectes du Pacifique. Cette revue est publiée 
par le Departement d’Entomologie du Bernice P. Bishop Museum, Honolulu, 
Hawaï, U.S.A. 


ENTOMOLOGIE GÉNÉRALE 


Remarques sur la diapause de la Noctuelle du Chou : 
Mamestra brassicae (L.) [Lur.] 


par L. BONNEMAISON (') 


Les Noctuidae présentent quelques intéressantes particularités biologiques et 
physiologiques ; les imagos et les larves de la majorité des espèces ne sont actifs 
qu'au crépuscule ou durant la nuit; la plupart d'entre elles sont affectées de 
diapause a l’état nymphal ou larvaire. 

Mamestra brassicae est une espèce commune et cosmopolite : elle existe dans 
toute PEurope, PU.R.S.S., la Chine et le Japon. Elle peut être élevée facilement 
toute l’année avec des feuilles de Chou. 

L’hivernage a lieu à l’état de chrysalide. II n’y a qu’une génération par an 
aux environs de Leningrad, deux et peut-être trois dans le sud de P’U.R.S.S. (Boc- 
DANOV-KATKOV, 1932) ; il en serait de même en Allemagne, d’après RoSTRUP et 
THOMSEN (1931). 

Cette espèce est commune dans tout le Japon et a été étudiée par de nombreux 
auteurs. Alors qu'il n’y a qu'une génération annuelle en Mandchourie, il semble 
qu'il en ait deux aussi bien au nord du Japon (isotherme annuel 6-8° C) qu’à Pex- 
treme sud (isotherme 20-22°) ; dans ce dernier cas, les papillons de la généra- 
tion hivernante apparaissent en avril et ceux de la première génération seule- 
ment de septembre à novembre, les chrysalides de la première génération étant 
affectées d’une diapause estivale (Masakt, 1956). 


(1) Avec la collaboration technique de M. Karapy. 
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fl y a deux générations dans la région parisienne ; les papillons de la géné- 
ration hivernante sont observés de la mi-mai jusqu'au mois de juillet et ceux 
de la première génération de la fin juillet jusqu’au début de septembre. 

En Angleterre, Way, SmirH et Hopkixs (1951) ont signalé que les chrysalides, 
provenant de larves élevées à 24° et sous une courte photopériode, entraient en 
diapause dans une proportion de 100 % ; les larves élevées sous une photo- 
période de 16 heures donnaient 20 % de chrysalides en diapause, mais la deu- 
xième génération élevée sous une photopériode de 16 heures entrait en diapause à 
100 % : il semble done qu'il ne soit possible d’obtenir que deux générations 
par an. 

Avant d'étudier les modalités de la diapause chez la Noctuelle du Chou dans 
la région parisienne, il était essentiel de rechercher si la diapause était un phé- 
nomène obligatoire à la seconde génération issue de papillons ayant été en dia- 
pause à l’état nymphal ainsi que Pont constaté Way, SmitH et Hopkıns (1951). 


I] était donc nécessaire d'élever plusieurs générations successives dans des 
conditions de milieu identiques et ne provoquant normalement pas de diapau- 
se. Afin d’avoir une gamme de notations plus étendue, il était utile de faire éga- 
lement des élevages dans des conditions permettant l’apparition d’un pourcen- 
tage moyen de diapause. 


Ainsi que nous le verrons ultérieurement, le pourcentage de diapause est nul 
ou très faible lorsque tous les stades larvaires sont élevés à 20° et sous une pho- 
topériode de 16 heures ; à 20° également, il est d’autant plus haut que le nom- 
bre des stades larvaires élevés sous une photopériode de 8 ou de 12 heures est 
plus important. 


Afin de pallier l’hétérogénéité originelle des Noctuelles, les différentes géné- 
ralions ont été faites à partir d’un seul couple. Le point de départ a été cons- 
titué par deux chrysalides récoltées en plein air le 1% mars 1956 et qui ont 
été élevées au laboratoire ; Péclosion a eu lieu le 1% avril et la ponte le 2 avril ; 
les œufs et les chenilles ont été élevés à 20° et sous une lumière permanente ; 
les générations suivantes ont été élevées dans diverses conditions de tempéra- 
ture et d’éclairement mais comportant toujours un lot à 20° et 16 heures. 

Le graphique n° 1 indique les dates de naissance des chenilles et les pour- 
centages de diapause. A plusieurs reprises, des lots ont été élevés à 20° et à 
12 heures d’éclairement ; pour la premiere série, IV-1956 à IV-1957, tous les sta- 
des larvaires étaient élevés à 20° et 12 heures (première à septième génération). 

Il est à remarquer que dans la premiere série d'expériences (2° à 7° généra- 
tions) il a pu être obtenu à 20° et 16 heures d’éclairement sept générations suc- 
cessives avec des pourcentages très faibles de diapause, les chiffres les plus 
importants ayant été observés à la 2°, à la 3° et à la 5° générations. 

Une nouvelle série d'expériences a été commencée à la mi-septembre à partir 
d’un couple issu de chrysalides provenant de la 7° génération élevée à 20° et 
12 heures, dont la nymphose a eu lieu le 20 mai et qui ont éclos le 6 septembre 
soit après une diapause de 109 jours (les chrysalides ont été maintenues à 20°). 
Quelques lots de chenilles ont été élevés à 20° et 12 heures pendant les quatre 
premiers stades, à 20° et 16 heures pour les deux suivants. 

Un fait remarquable est la haute proportion de chrysalides en diapause à la 
8° et à la 10° générations, c’est-à-dire à la 1" et à la 3° générations après la 


r , 


génération en diapause ; par contre, il y a eu 0% de diapause à la 2° géné- 
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Fig. 1. Pourcentages de diapauses obtenus dans plusieurs générations successives ; la deuxième et la 
huitième générations ont été produites par des papillons qui ont été en diapause nymphale. 


ration pour les chenilles élevées sous une photopériode de 16 heures durant 
tout leur développement larvaire ou seulement durant les deux derniers stades. 
Ces faits confirment ce qui a été observé à la 2° et à la 3° générations : il est 
à noter que les chenilles se sont développées en juin et juillet pour les 2° et 3° 
générations, d’août à février pour les 8°, 9° et 10° générations. 


Par la suite, le pourcentage de diapause a été pratiquement nul; pour les 
générations suivantes, élevées sous une photopériode de 16 heures, il a par 
contre été de 100 % à la 14° génération (7° génération après la diapause) dont 
les quatre premiers stades ont été élevés à 12 heures et les deux derniers à 
16 heures, ce qui semblerait montrer qu’à ce moment, qui correspond à la 7° gé- 
nération après la diapause, la tendance des chrysalides à entrer en diapause 
est beaucoup plus marquée, ou encore que les feuilles de Chou récoltées en 
juillet ou août augmentent le pourcentage de diapause. 


VARIATIONS DE LA DURÉE DE LA DIAPAUSE ET INFLUENCE DU SEXE. — Parmi les 
diverses particularités que présente le phénomène de la diapause, celle de la 
variation de la durée de celle-ci est une des plus curieuses. 


Le graphique n° 2 indique les fluctuations de cette durée en fonction des 
conditions d’élevage des chenilles et des chrysalides (photopériodes de 16 et 
12 heures, températures constantes de 20, 25 et 28°) appliquées à tous les stades 
larvaires et à la chrysalide. 


On peut déduire de l’examen de ce graphique les conclusions suivantes : 
Pour les chrysalides qui ne sont pas affectées de diapause, la durée de la 
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Fig. 2. En haut, pourcentages d’eclosion de chrysalides en diapause ou non, élevées sous diverses con- 
ditions de température et de photopériode. 


En bas, sex-ratio des papillons en diapause ou non en fonction de la durée de la nymphose. 


nymphose est inférieure à 70 jours lorsqu'elles sont élevées à une température 
constante de 20° et 70 à 85 % des chrysalides éclosent en moins de 30 jours. 
A une température constante de 25°, la durée de la nymphose est un peu plus 
grande ; elle est au maximum de 70 jours et 80 % des chenilles éclosent avant 
le 50° jour. 

Pour les chrysalides affectées de diapause et élevées à 20°, la durée de la 
nymphose varie généralement entre 110 et plus de 360 jours (des éclosions ont 
été obtenues 460 jours après la nymphose avec des chrysalides élevées à 20°); 
pour les chrysalides élevées à 25° ou 28°, la moyenne est d'environ 200 jours. 

Dans ces conditions expérimentales, c’est-à-dire de chenilles et de chrysali- 
des élevées dans des conditions constantes de température et de photopériode, 
il y a donc une solution de continuité dans l’éclosion des chrysalides entre le 
50-70° et le 110-120° jour après la chrysalidation. 


Masaki (1956) a élevé sous une photopériode de 16 heures des chenilles pro- 
venant d'œufs récoltés en différents endroits du Japon. Les papillons provenant 
des contrées méridionales du Japon ont présenté dans une proportion élevée 
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des diapauses dites «estivales». Des chrysalides élevées à 26° se répartissent 
en trois groupes : non-diapause (durée de la nymphose : 15 jours, diapause 
estivale (durée de nymphose : 41-120 jours), diapause hivernale (durée de nym- 
phose : 190-360 jours). 

La comparaison des résultats cbtenus dans mes expériences à 25-28° et de 
ceux de Masaki révèle des differences assez accusées ; il n’a pas été obtenu avec 
les papillons de la région parisienne de diapauses du type «estival» : le même 
fait a été observé par Masaxr pour les papillons récoltés au Nord du Japon 
(isotherme annuel 6°). 


Les nombres des chrysalides mâles et femelles sont sensiblement les mêmes 
mais j'ai note dans les élevages une plus forte mortalité des chrysalides mâles 
que des femelles. 

Les mâles éclosent plus tôt que les femelles lorsqu'il n’y a pas de diapause ; 
l'inverse a lieu pour les chrysalides affectées de diapause ; le sex-ratio relevé 
dans un lot sans diapause et un lot affecté de diapause (chrysalides élevées à 
29) est indique sur la fis: 2. 


DÉTERMINATION DES STADES LARVAIRES SENSIBLES AUX FACTEURS DECLENCHANT 
LA DIAPAUSE ; FLUETUATIONS DE LA DURÉE DE LA DIAPAUSE. — Le développement 
larvaire de M. brassicae comprend six stades ; à 20° et sous une photopériode 
de 16 heures, les durées de ces différents stades sont en moyenne les suivan- 
tes » 1=2stade > 5, QUISE 25:257 QUESO 22,32 QUES EE RO QUESO SOULS 
6° : 3 jours; prechrysalide : 5 jours ; chrysalide : 25 jours, soit 52 jours au total. 


UcHipA et Masaki (1954) ont élevé des chenilles de M. brassicae sous des 
photopériodes de 0, 3, 6, 9, 12, 15, 18, 21 et 24 heures à des températures de 
17 et 24° : il a été relevé 75 à 100 % de diapause sous une photopériode de 9 à 
12 heures, à 17° comme à 24°, ainsi qu'aux photopériodes de 0 à 6 heures à 
17° (contre 40 à 88 % à 24°). Pour les longues photopériodes (15 à 24 heures), 
le pourcentage a été de 0 à 12% à 17° et, fait assez curieux, de 10 à 68 % 
à 24°. A 24° et aux photoperiodes de 9 à 14 heures, la durée de la diapause 


était de 6 mois; sous une photopériode de 10 heures, il a été obtenu 100 % 
de diapause à 26° et 0% à 30° 


OTUKA et SANTA (1956) ont effectué des expériences analogues à des tempé- 
ratures constantes de 20 et de 25°; à 20°, les pourcentages de diapause ont 
été de 100 % aux photopériodes de 9 et 12 heures, de 20 % à 15 heures et de 
0% à 18 heures; à 25°, ils ont été de 35 % à 9 heures, 85 % à 12 heures, 
2% a 15 heures. 


Des élevages ont été faits pendant plusieurs générations consécutives sous les 
mêmes conditions de photopériodes et de température pour chaque lot. La 
premiere génération a été élevée à 20° et sous un éclairement permanent ; il 
est indiqué dans le tableau ci-dessous les conditions d'élevage, la date de nais- 
sance des chenilles et les pourcentages de diapause ; pour les élevages à la lu- 
mière naturelle, la durée moyenne de la photopériode a été de 16 heures pour 
la deuxième génération et de 15 heures pour la troisième. 
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INFLUENCE DE LA PHOTOPÉRIODE SUR LA DIAPAUSE (TEMP. 20-22°) 


Générations Dates de naissance 0 h. 8 h. 12 h. Lum. nat. 16 h. ARE 
28 5/6/56 0 40 78 19 D 3 
sy 21/7 3 100 100 16 0 
4e 25/9 7 0 0 


A la septième génération, il a été élevé, sous diverses conditions, des che- 
nilles provenant de papillons de la sixième génération ; pour chacun des quatre 
lots, les différents stades larvaires, la préchrysalide et la chrysalide ont été 
placés dans les mêmes conditions ; les pourcentages de diapause ont été les 
suivants : 


16 h 20° . 0% de diapause 
16 h Zoe 0 -— 
12 h 20° 100 — 
12 h 282 100 == 


De ces expériences, ainsi que d’autres non mentionnées, il peut être déduit 
les remarques suivantes : 

1) la photopériode optimum pour le déclenchement de la diapause et pour 
des températures se rapprochant des conditions naturelles, c’est-à-dire 18 à 22°, 
se situe entre 9 et 12 heures ; pour que la diapause ne se manifeste pas, la 
photopériode optimum varie de 15 à 24 heures ; elle est de 16 heures, compte 
tenu de la latitude de la France ; 

2) les différences de pourcentages de diapause obtenus dans les différents 
lots sont beaucoup moins accusés dans les essais d’UcHIDA et Masaki ; les résul- 
tats des expériences d'OTUKA et SANTA sont très voisins des miens ; 

3) une température constante de 28° n’inhibe pas l’action favorable à la 
diapause d'une photopériode de 12 heures; 

4) pour toutes les photopériodes, le pourcentage de diapause est plus impor- 
tant à la troisième génération qu’à la deuxième ; 

5) les pourcentages de diapause obtenus dans les lots de chenilles élevées à 
des conditions optimales, ou voisines de celles-ci, peuvent varier dans des pro- 
portions assez importantes suivant les générations. 


DETERMINATION DES STADES LARVAIRES SENSIBLES. — Dans les limites des pho- 
topériodes naturelles existant dans les climats tempérés, c’est-à-dire de 8 à 16 
heures, la température a une action assez faible : aux températures inférieures 
à 20-22°, tous les auteurs japonais ont obtenu 100 % de diapause ; à 25° OTUKA 
et SANTA (1956) mentionnent un maximum de 80 % de diapause (à 12 heures), 
alors que j'ai obtenu 100 % de diapause à 28°. 

Les expériences mentionnées ci-dessous ont porté sur des combinaisons de 
photopériodes de 8, 12 et 16 heures et des températures de 12, 20, 25 et 28° 
appliquées sur les six stades larvaires, la préchrysalide (p) et la chrysalide (ec). 


Expérience n° 1. — Il a été élevé comparativement les différents stades lar- 
vaires et la préchrysalide des deuxième et cinquième générations à une tempé- 
rature constante de 18° et sous une photopériode de 16 ou de 18 heures ; les 
chrysalides ont toutes été élevées à 18° et 8 heures ; les chenilles de la deuxième 
génération se sont développées du 5 au 27 juin et celles de la cinquième géné- 
ration du 13 novembre au 7 décembre 1956. 
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Les pourcentages de diapauses ont été beaucoup plus élevés à la cinquième 
génération qu’à la seconde; dans le lot témoin A, ils ont été respectivement 
de 1 et 13 % ; les pourcentages indiqués sur la fig. 3 permettent de présumer 
que les stades larvaires les plus sensibles à la photopériode sont le cinquième 
et le sixième. 
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Fig. 3. Pourcentages de chrysalides en diapause de la deuxième et de la cinquième générations, 


Expérience n° 2 (7° génération). — Elle a été réalisée avec les œufs pondus 
par des papillons de la sixième génération provenant de chenilles élevées à 20° 
et 16 heures et a débuté le 25 avril ; les différents stades larvaires ont été sou- 
mis à des photopériodes de 16 ou de 12 heures, et à des températures de 12, 
20, 25 et 28° (fig. 4) ; chaque lot comprenait 350 chrysalides ; le pourcenta- 
ge de diapause a été de 0,3 % pour le lot témoin A. Une photoperiode de 16 h 
appliquée à tous les stades larvaires ainsi qu'à la préchrysalide et aux tempé- 
ratures de 20 ou 25° donne 0 % de diapause ; une photoperiode de 12 heures 
appliquée à tous les stades et aux températures de 20 ou de 28° donne 100 % 
de diapause. Le séjour des 1% et 2°, des 3° et 4°, des 5° et 6: Stades a 12) h-209 
et des autres stades a 16 h-25° se traduit par des pourcentages de diapause 
de 25, 65 et 40 % ; dans ces conditions, la période la plus sensible semble être 
les 3° et 4° stades ; les pourcentages sont seulement de 27 et 46 % si ces 3° et 
4° stades sont soumis à la même photopériode mais à 28° ou à 12°. 


Expérience n° 3 (8° génération). — Elle a été faite avec les œufs produits 
par deux papillons du lot F précédent, c’est-à-dire qui sont restés en diapause 
nymphale pendant 111 jours (chrysalides élevées à 25°); la ponte s’est éche- 
lonnée sur une période de 7 jours; les chenilles sont nées entre le 16 et le 
23 septembre et ont été réparties suivant la date de naissance en deux ou trois 
séries pour chaque lot. Les résultats fournis par chacune des séries seront indi- 


quées dans une autre note; la figure n° 5 indique les conditions d’elevage des 
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Fig. 4. Pourcentages de chrysalides en diapause (septième génération). 
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chenilles, préchrysalide et chrysalide, ainsi que les pourcentages de chrysali- 
des non écloses pour l’ensemble des lots respectivement 30, 70 et 200 jours 
après la date de la chrysalidation ; le 70° jour, le pourcentage de chrysalides 
en diapause était de 20 % dans le lot témoin A. 


Expérience n° 4 (9° génération). — L’expérience précédente a été recom- 
mencée dans les mêmes conditions ; elle a débuté le 13 novembre 1957 et le 
pourcentage de diapause dant le lot témoin A n’a été que de 1 %. 

Ces deux expériences ont donné des résultats assez curieux (fig. 5); pour la 
majorité des lots, l’éclosion des chenilles s’est produite plus tardivement dans 
l'expérience n° 4 que dans lexpérience n° 3, mais les pourcentages de dia- 
pause ont été beaucoup plus faibles. Les lots soumis pendant les deux ou les 
quatre premiers stades à 28° et 12 heures ont donné des pourcentages de dia- 
pause plus élevés que les mêmes stades placés à 20° et 12 heures (lots H-B, 
F-D). D’autres expériences ont parfois infirmé ces résultats. 


CONCLUSIONS. — Les conclusions suivantes peuvent être déduites de ces expé- 
riences : 


1) Une souche de Noctuelle du Chou récoltée dans la région parisienne 
ne donne pas 100 % de diapause à la deuxième ou à la troisième génération, 
lorsque les chenilles sont élevées sous une photopériode de 16 heures et à une 
température de 20°; il existe cependant une tendance accusée à donner un 
pourcentage important de diapause à la troisième génération ; il semble que 
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cette tendance soit très marquée à la septième génération après la diapause, 
mais de nouvelles expériences sont nécessaires pour confirmer ce fait. 

Ceci montre tout au moins que, dans des conditions expérimentales identi- 
ques, les pourcentages de diapause peuvent varier suivant les générations ; en 
conséquence, il sera parfois nécessaire, lors de la comparaison d'expériences 
échelonnées, de ramener les pourcentages obtenus à des valeurs relatives par 
rapport à un lot étalon tel que 16 heures el 20° ou même 24° 
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Fig. 5. Pourec ntages de chrysalides non écloses 30, 70 et 200 jours après la nymphose (huitième el 
neuvième génération). 


2) Il existe des différences accusées dans la durée de la nymphose des chry- 
salides affectées ou non de diapause, Quand il n’y a pas diapause, la durée de la 
nymphose varie entre 15 et 70 jours pour des températures de 20 à 25° ; elle 
est plus courte à 20° qu’à 25°. Pour les chrysalides en diapause, elle varie entre 
110 et plus de 460 jours. La durée moyenne la plus faible est observée chez les 
chrysalides élevées à 28°. Cette durée varie avec les conditions d’élevage A 
l’état larvaire. A 


3) Les máles apparaissent plus tót que les femelles pour les chrysalides 
ne présentant pas de diapause ; l’inverse a lieu pour les chrysalides en diapause. 


4) En tenant compte de la photopériode sous les climats tempérés, la photo- 
période optimum pour le déclenchement de la diapause est de 9-12 heures ; elle 
. . . 2 

est de 16 heures pour que celle-ci ne se produise pas. 
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Une température constante de 28° combinée à une photopériode de 12 heures 
appliquée à tous les stades larvaires, à la préchrysalide et à la chrysalide entraîne 
une diapause de 100 %. 


9) Tous les stades larvaires sont sensibles à l’action des facteurs occasion- 
nant la diapause ; les stades les plus sensibles diffèrent légèrement suivant les 
conditions expérimentales ; en règle générale, ce sont, par ordre croissant, les 
stades I-II, III-IV et V-VI (plus spécialement le stade V et le début du stade VI). 


6) En soumettant les différents stades à diverses conditions de photopé- 
riode et de température, on constate qu’il existe des liens complexes entre ces 
divers stades. 
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(Station centrale de Zoologie agricole). 


Observations sur le thigmotactisme de Limothrips cerealium |Tnvsan. 
NOTE PRELIMINATRE 


par R.-J. DE MALLMANN 


Le thigmotactisme, ou recherche par un animal du contact avec une surface 
solide, a fait l’objet, chez les Insectes et autres Arthropodes, d’un certain nom- 
bre d’études, parmi lesquelles nous citerons surtout celles de RABAUD sur Che- 
nilles et sur Pagures, de Weyrauen sur Forficule et de de Rivnay sur Cimex. 

Chez les Thysanopteres, la présence d’un thigmotactisme a été signalée chez 
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Thrips tabaci par JONES, BAILEY et EMSWELLER. Ces auteurs ont montré le rôle 
que jouait l’écartement des feuilles engainantes de la plante hôte, en loccur- 
rence l'oignon, sur la multiplication de cette espèce. Les variétés d’oignon dont 
les feuilles sont plus écartées ne permettant pas à l’Insecte de satisfaire son 
thigmotactisme, sont moins attaquées que celles dont les feuilles se recouvrent 
étroitement. 

Tous les travaux que nous avons mentionnés précédemment présentent Pin- 
contestable intérêt de montrer différents aspects de ce tropisme particulier ; 
mais aucun ne comporte de mesures précises. 

Nous avons pensé intéressant d'entreprendre l'étude des réactions tactiles d'une 
autre espèce de Thysanoptère : Limothrips cerealium, facile à se procurer en 
grond nombre dans la région parisienne. 

Les Insectes que nous avons utilisés ont été récoltés sur épis de céréales ou 
de graminées sauvages de la manière suivante : les épis ont été cueillis et placés 
dans des enveloppes de polyéthylène, Ces dernières sont par la suite disposées 
dans un local frais. Nous arrivions ainsi à conserver des Insectes vivants et en 
bon état pendant quelques jours. 

En pratique, nous n’avons jamais utilisé pour nos expériences d’Insectes ré- 
coltés depuis plus de trois jours. 


Dispositif expérimental. — Notre dispositif consistait essentiellement en une cage 
formée de deux plaques de verre, l’une posée horizontalement sur une table, 
Pautre en plan incliné, touchant la premiere à une extrémité et séparée par 
une cale formée d'une lame de verre de 1,3 mm d’épaisseur à l’autre extrémité. 

Latéralement et sur la face non jointive, la cage était fermée par de la pâte 
à modeler. 

La distance séparant la jointure des deux lames de verre de la cale était de 
20 cm, la largeur de la cage était de 23 cm. 

Sous la plaque de verre inférieure, était disposée une feuille de papier blanc 
sur laquelle étaient figurées vingt divisions d’un centimètre de large parallè- 
lement à la jointure des deux plaques. Ces divisions étaient numérotées de 1 
à 20 à partir de la jointure des plaques. 


On trouvait donc réalisée dans cette cage une gamme d’écartement allant de 
0 a 13 dixiemes de millimètre ; la position d’un Insecte pouvait être repérée 
à un moment donné en notant la division dans laquelle il se trouvait. 


Observations sur L. cerealium femelle. — Nos observations ont été faites de la 
manière suivante. Un Insecte est introduit dans la cage et laissé en repos à l’ob- 
securité pendant dix minutes. On éclaire alors la piece et on note immédiate- 
ment sa position. On refait ensuite l'obscurité pendant cinq minutes, puis on 
note à nouveau la position de l’insecte, et ainsi de suite jusqu’à avoir 12 obser- 
vations par Insecte. 


La durée de la brève période d’éclairement nécessaire au repérage de la posi- 
tion de Pinsecte était environ de 1 à 2 minutes. La durée totale de chaque expé- 
rience était de 80 à 90 minutes environ. 


L'étude ayant été réalisée pendant les mois de juillet, août et septembre, les 


Insectes étudiés étaient en presque totalité des jeunes femelles de l’année n'ayant 
pas encore hiverné. 
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ae Nous donnons, ici, les résultats 
cent d’observations portant sur cent fe- 
melles adultes. 


15 5 Ces résultats figurent dans un 
tableau (tableau I). Pour simplifier 
70f la présentation nous avons rassem- 
| blé nos observations en trois groupes 
| de chacun quatre observations in- 
N A diquant les positions au debut, au 
| milieu et à la fin des expériences. 


Un autre tableau (tableau II) 
donne les mêmes résultats, mais 
sous forme de pourcentage de la 
population totale dans chaque di- 
vision. 


5} Enfin, la figure I montre les ré- 
B sultats du tableau Il, sous forme 


WE IA ee WAS Ue ee co d’histogrammes. 


Discussion des résultats. — Un pre- 
| mier fait ressort nettement de ces 
151 résultats : c’est l'existence d'une 
zone préférentielle correspondant 
aux divisions 5,6 et 7; c’est-à-dire 
à un écart entre les plaques de verre 
compris entre 2,6 et 4,5 dixièmes 
de millimètre. 


Fig.1, répartition des insectes. A, au début ; B, au milieu, eu ES a particulières 
et C, en fin d'expérience. Les divisions correspondent à à cette expérience, la préférence a 
celles figurant dans notre dispositif expérimental (ta- été moins marquée pendant les 
bleau I). En ordonnées : pourcentage de la population. ; en . o Ont 

30 premières minutes, les trois divi- 
sions préférentielles totalisant alors environ 25 pour cent des observations. 

Cette proportion augmente ensuite et passe à 36 % et se stabilise en fin d’ex- 
périence (dernières observations : 32 %). 

Au-delà de cette zone, le pourcentage d’Insectes observés tend à diminuer 
jusqu’à une zone située vers les divisions 12 à 14, correspondant à un écart 
variant autour de 8 dixièmes de millimètre, limite au-delà de laquelle le thig- 
motactisme ne se manifeste plus. 

En avant du maximum, nous observons des Insectes jusque vers notre deu- 
xième division, correspondant à un écartement moyen de 9 centièmes de milli- 
mètre. Il est probable que cet écartement est le plus petit permettant mécani- 
quement le passage de l'animal. 

Cependant, dans les divisions 3 et 4, correspondant à un écartement de 1,3 
a 2,5 dixièmes de millimètre, le nombre d’Insectes observés est relativement 
faible alors que les Limothrips peuvent se déplacer sans difficulté apparente 
dans cette zone. 

Le thigmotactisme de Limothrips cerealium femelle se présente donc comme 
un preferendum. Tout se passe comme si l’Insecte recherchait une certaine 
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quantité de contact et que lorsque cette quantité est dépassée, la réaction tend 
à s'inverser ou au moins à perdre de son intensité. 


Etude de la cinése. — Pour compléter l'étude précédente, nous avons également 
chercher à mesurer l'incidence éventuelle du contact sur l’activité générale de 
L. cerealium femelle. 

A cet effet, nous avons utilisé le dispositif expérimental suivant : PInsecte se 
trouvait dans une cage consistant en deux plaques de verre horizontales sépa- 
rées par un cadre de verre ou rhodoïd laissant au milieu un espace rectan- 
gulaire de 6 cm de long sur 2 de large. L’épaisseur du cadre séparant les deux 
plaques de verre était variable suivant les expériences. 

Pour mesurer Pactivité de l’Insecte, nous avons disposé sous la plaque infé- 
rieure un papier noir sur lequel nous avions tracé à l’encre noire un quadril- 
lage comportant des Carrés d’un centimètre de côté. Ce quadrillage était suf- 
fisamment visible pour l’expérimentateur et r’apportait à l’Insecte qu’un mini- 
mum de perturbations visuelles. e 

La cage était éclairée par une lampe de bureau avec ampoule de 40 watts 
disposée à 30 centimètres au-dessus d’elle. 

L'indice d'activité du Limothrips était établi de la manière suivante: un 
Insecte était introduit dans la cage et laissé au repos pendant dix minutes à 
l'obscurité, puis sous la lampe cing minutes. 

Ensuite, au moyen d’un compteur, on notait une unité chaque fois que lani- 
mal passait d’un carré à l’autre ou atteignait la bordure de la cage, pendant 
dix minutes. Cet indice d’activité correspond à peu près à la distance en centi- 
mètres parcourue par l’Insecte pendant dix minutes dans les conditions de 
l'expérience. 

Nous avons comparé l’activité de l’Insecte dans une série de cages en utili- 
sant pour la séparation des plaques de verre des cadres ayant l’épaisseur sui- 
vante : 0,1, 0,2, 0,3, 0,6, 1,2 et 2 mm. Ces cadres étaient fixés sur la plaque infé- 
rieure au moyen de baume du Canada. Le baume utilisé était une préparation 
diluée et très liquide de manière à ne former qu’une couche extrêmement mince 
à peu près négligeable et constante dans tous les cas. Les cages n'étaient utili- 
sées qu'après séchage complet du baume. 

Chaque Insecte était utilisé une ou au maximum deux fois et, dans ce dernier 
cas, toujours dans deux cages différentes. 


Les résultats obtenus sur cent observations par type de cage sont groupés 
dans le tableau III. 


TABLEAU III 


Ecartement entre les plaques de verre 
(en millimétres) 


0,1 0,2 0,3 0,6 1,2 2 

Moyenne de 100 observations...... 15:5 18,5 15,1 26,7 39,9 40 
MEAN ron 68 69 73 46 26 23 

Nombre ALEA) oca 22 14 16 26 28 31 
O a AD Din 10 12 7 17 26 24 


unindice allant de ; N 
au-delà de 60 .. 0 5 4 113] 20 22 
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Comme il fallait s’y attendre à la suite de la première partie de cette étude, 
c’est pour un écartement de 0,3 mm que l’activité de l'animal est la plus faible. 
Ce fait montre done que le thigmotactisme de Limothrips cerealium ne diffère 
pas essentiellement des autres types de preferendum connus jusqu’à maintenant. 

Dans une première phase, l’agent d'excitation est Pabsence de contact. Li 
simple contact intermittent des antennes avec la plaque supérieure, Cas réalisé 
dans la cage de 0,6 mm de haut, suffit pour diminuer très notablement l’activité 
de l’Insecte. 


Sop 


Fig. 2, Limoihrips cerealium femelle, vu de profil. 


On n’observe pratiquement pas de différence entre les écartements de 1,2 et 
2 mm. D'ailleurs, dans aucune de ces deux cages, l’Insecte n’a de possibilité de 
contact dorso-ventral. La seule différence possible serait due au contact latéral 
lorsque le Limathrips se déplace sur la bordure de la cage, mais l’action de 
ce contact de bordure semble négligeable dans les conditions de l’expérience. 


Dans la cage de 0,2 mm d’écart, on note une légère augmentation d’activité 
qui semble nous confirmer que c’est à un preferendum véritable que nous avons 
affaire. 

Enfin, la réduction d’activilé observée dans la cage de 0,1 mm d’écart pour- 
rait nous surprendre, l’inverse étant normalement attendu. Il est probable que 
cette diminution de notre indice doit être due à une gêne mécanique réduisant 
la marche de nos insectes. Nous sommes en effet dans cette cage assez près du 
niveau au-delà duquel l’Insecte se trouve mécaniquement immobilise. Cette gêne 
semble confirmée par l’absence totale d'individus à indice d’activite très élevé. 


Conclusions. — Nous ne nous dissimulons pas les imperfections de ces deux 
expériences. Dans la première, en particulier, les passages répétés de la lumière 
à l’obscurité et inversement ont certainement constitué un facteur de perturba- 
tion pour l’Insecte. 


Néanmoins, il semble bien qu'il existe chez Limothrips cerealium femelle un 
thigmopreferendum comparable aux autres types de preferendum décrits. Ce 
comportement se traduit par une double réaction négative à l’absence de con- 
tact et à Pexcés de contact, ainsi que par une activité minimum de l’Insecte 
pour une excitation tactile optimum. 


De manière à mieux situer cet optimum par rapport à l’Insecte lui-même, 
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nous avons figuré (fig. 2) une femelle de Limothrips cerealium vue de profil 
avec une échelle correspondante. 

Cette figure a été faite d’après une préparation microscopique. Il est proba- 
ble qu’elle ne correspond pas tout à fait à ce que peut être un Insecte vivant 
en position de marche, mais permet de s’en faire une idée. 

Certains facteurs, comme la souplesse des téguments, doivent également inter- 
venir, On voit mal autrement comment un animal dont le corps paraît avoir 


plus de 150 microns d'épaisseur peut se déplacer dans un espace dont la hau- 
teur n'est que de 100 microns. 


I] semble néanmoins que, dans les conditions de nos expériences, lorsque l’In- 
secte se trouve dans la zone préférentielle, le contact puisse porter sur les points 
suivanis : ailes (repliées dorsalement en position normale), thorax, antennes. 

Enfin, de nombreux autres points restent encore à éclairicir au sujet des tro- 


pismes tactiles des Thysanopteres et nous nous proposons d’y consacrer de 
prochaines études. 


RÉSUMÉ. — Nous avons étudié le thigmotactisme de Limothrips cerealium 
femelle au moyen de dispositifs expérimentaux simples consistant en plaques 
de verre plus ou moins écartées. 


Cette étude nous a permis de montrer l’existence chez cette espèce d’un 
thigmopreferendum correspondant, dans les conditions de nos expériences, à 
un écart entre les plaques de verre de 0,26 à 0,45 mm. 
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Observations sur les mœurs de Ceuthorrhynchus fairmairei Ch. Brisout 


[CoL. CURCULIONIDAE] 


par P, HERVÉ 


Le Ceuthorrhynchus fairmairei Ch. Brisout a été longtemps considéré comme 
une des plus rares espèces du genre. 

Le Catalogue des Coléoptères de Provence de CarzLoL (4° partie, p. 261) le cite 
seulement de deux localités : Basses-Alpes, col d'Allos, et Alpes-Maritimes, Saint- 
Martin-Vésubie. 

Hustacne, dans ses CEUTHORRHYNCHINI, le donne comme une espèce rare des 
Apennins et des Alpes, mais comprend dans cette répartition le C. falcozi. 

Enfin, HOFFMANN, dans le tome II des Curculionides de la « Faune de France >, 
dit de lui: «Rare espèce paraissant spéciale aux Alpes méridionales ». 

Cependant, au cours du premier semestre 1959, paraissait le tome III des 
Curculionides de France d'HOFEMANN et, page 1750, dans le supplément de lPou- 
vrage, était publiée cette importante précision : « C. fairmatrei : col de la Cayolle 
« (Alpes-Maritimes) alt. 2.000 m, VI-1955, abonde sur Senecio doronicum (G. Ru- 
«ter)». C’était la première indication exacte sur la biologie de ce rare insecte. 
inconnue jusqu’alors et, grâce à elle, j’allais pouvoir étudier plus en detail son 
éthologie. 

En effet, le 13 juillet 1959, accompagné de notre collègue P. JOFFRE, je faisais 
ascension du col de la Cayolle à partir d'Estaing, a la recherche de la plante 
et de l’insecte. Mais si nous avons bien trouvé ce matin-la quelques Senecto doro- 
nicum en fleur, nous n’avons pu découvrir un seul Ceuthorrhynchus. 

Nous avons eu cependant Je plaisir de rencontrer par hasard nos Collegues 
Rurer et LEGROS qui, très aimablement, nous ont donné d’utiles renseignements. 
Ce dernier nous signalait en particulier qu'il n’avait encore vu qu’un seul exem- 
plaire de €, fairmairei. Il supposait que c'était encore trop tôt dans la saison. 

Cest pourquoi, le dimanche suivant 19 juillet, je faisais de nouveau, mais seul 
cette fois, le trajet Nice-La Cayolle. 

En montant au col (versant sud), je me suis arrêté au ravin de Sanguinières 
(localité aimablement précisée par G. RUTER) où j'ai réussi à retrouver des Sene- 
cio doronicum, mais ou je constatais avec un peu de déception que les fleurs 
commencaient déjà à se faner, que les graines étaient déjà en pleine formation 
et que les Charancons étaient introuvables. 

Mes recherches s'avéraient non pas trop précoces mais trop tardives, ce qui 
concordait d’ailleurs avec la date des captures de RUTER signalées par Horr- 
MANN (juin). 

C’est alors que Pai pensé à ouvrir une des inflorescences. Agréable surprise : 
BEE tous les capitules étaient occupés par 2 ou 3 larves de Curculionide, 
tres probablement le €. fairmairei recherché ! 

Ces larves rongent une partie du réceptacle puis, en partie, un certain nom- 
bre de jeunes akènes, les autres continuant à se développer normalement, ce 
qui, d'une manière générale, empêche de s’apercevoir des dégâts, Papparence 
extérieure de la fleur n'étant pas sensiblement changée 


Dee 
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Avec ces larves de Charancon se trouvaient aussi, parfois, quelques autres 
larves appartenant à un Ordre différent. 


Laissant la plus grande partie des fleurs en place pour ne pas nuire à la loca- 
lité, Pen ai rapporté quelques-unes à Nice, où je les ai placées dans un vase 
étroit, lui-même posé sur un grand plat. 


Dès le 21 juillet, quelques larves se laissent tomber dans le plat. Supposant 
naturellement que c'était en vue de la nymphose, je les introduis dans un tube 
de verre avec un peu de terreau humide (résidu de lavage de terre), n’ayant 
molheureusement pas de terre fine sous la main. Celle-ci eût cependant été pro- 
bablement préférable, ne serait-ce que pour la confection de la loge nymphale 
et pour la question toujours délicate du développement des moisissures. 


Les larves s’enfouissent aussitôt. Une d’elles, par un heureux hasard, construit 
sa loge nymphale tout contre la paroi de verre, ce qui, en me permettant de 
continuer à la voir, me donne la possibilité de noter le cycle avec précision. 


Par ailleurs, ce même soir du 21 juillet, comme je prépare quelques insectes 
de La Cayolle, plusieurs Hyménoptères viennent tourbillonner autour de ma 
lampe. Sans y attacher d’abord d'importance, j’en capture cependant un exem- 
plaire. 

Le 25 juillet, à peu près tous les capitules de Senecio sont desséchés et les 
akenes s’eparpillent. Cela me permet de découvrir, à moitié enfoui dans un 
réceptacle, un cocon que je place dans un tube de verre. 


Le 28 juillet, la larve de Characon, visible dans sa loge, s’est nymphosée. Mal- 
heureusement, l’humidité (jointe à la chaleur constante de Nice) commence à 
faire sentir ses pernicieux effets. Les moisissures se développent et d’autres lar- 
ves, encore visibles, meurent. 

Le 29 juillet, le cocon me donne un Hyménoptère d’aspect analogue à celui 


que j'ai capturé pres de ma lampe, mais de coloration un peu différente. Il 
s’agit très certainement d’un parasite du Charançon. 


Le 5 août, la nymphe s’est transformée. L’imago est encore tout blanc. Douce 
emotion ! c’est bien un Ceuthorrkynchus et l’on peut déjà voir a la longueur du 
rostre replié sous l’abdomen qu'il s’agit d’une 2 de C. fairmairei. 

Celle-ci se fonce peu à peu. Les jours suivants, je peux constater les progrès 
de sa coloration, d’autant mieux que l’insecte change parfois de position dans 
sa loge nymphale, dérangé peut-être par mes examens. 

Le 13 août, estimant que la maturité complète est atteinte, je me décide a 
extraire le Charencon de sa loge. Il s’agit bien de C. fairmairei: c’est une 9 
d'une magnifique fraicheur. 

Ce même jour 13 août, avant de jeter Phumus contenu dans mon tube d’ele- 
vage, je l’examine soigneusement à la loupe. Cela me permet d’y trouver quatre 
petites coques nymphales contenant chacun un Ceuthorrhynchus fairmairei, 2 4 
et 2 ©, tous parfaitement constitués sauf un 4 dont un élytre est un peu avorté ('). 


Sur une quinzaine de larves, j’ai donc pu obtenir 5 imagos, ce qui est une 
proportion honorable si l’on tient compte des mauvaises conditions de l'élevage. 


(1) Détermination aimablement confirmée par M. A. HorFMANN, qui a bien voulu également se charger 
de l'identification de lHyménoptère parasite, appartenant, m’a-t-i] dit, à la famille des Braconidae et en- 
core à l'étude. 
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Tous ces imagos, examinés à la loupe binoculaire, placés sous une lampe éclai- 
rente et chauffante, ont, au bout d’un certain temps, vidé leur intestin d’une 
substance liquide ayant l’apparence d’une bouillie crayeuse de couleur jaunâtre 
séchant assez vite: déchet intestinal après transformation, que Panimal doit 
garder dans le rectum jusqu’à ce qu’il puisse s’en débarrasser à Pair libre. 

De toutes façons, il semble bien que si je n’avais pas dégagé moi-même ces 
imagos de leurs coques nymphales, ils auraient pu y rester encore longtemps 
et il est très probable qu’en montagne, dans la nature, ils ne sortent qu’au prin- 
temps suivant. 


En résumé, le Ceuthorrhynchus fairmairei doit être abondant dans les loca- 
lités élevées où il se rencontre (ainsi que Pavait constaté RUTER). Presque tous 
les capitules de Senecio doronicum y sont attaqués par plusieurs larves. L’ac- 
couplement et la ponte doivent avoir lieu très tôt, tout au début de J'été. Les 
larves rongent d’abord le réceptacle, puis une partie des akènes en formation, 
sans que cela change l'aspect extérieur de l’inflorescence et empêche les autres 
graines de murir. 

Au moment de sa transformation, la larve se laisse tomber à terre et la trans- 
formation a lieu dans le sol, dans une petite coque de terre agglutinée. Si l’on 
tient compte de la différence de climat entre Nice et La Cayolle, la nymphose 
doit durer de 10 à 20 jours et l’imago formé en août-septembre doit sortir de 
terre au début de l’année suivante, lorsque le sol est encore ramolli par l’eau de 
la fonte des neiges, avant la floraison de la plante-hôte. 


Criocephalus syriacus Reitter |Cor.. CErAmBycinar] 


SA RÉPARTITION EN FRANCE, 


COMPARÉE A CELLE DES DEUX AUTRES Criocephalus INDIGÈNES, 


par R. Jory 


Ce Cerambycidae, dont la présence en France n’a été signalée que récemment 
par L. SCHAEFER (1), d’après des récoltes de J. THÉROND, n’est connu avec certi- 
tude que de Pembouchure du Var (Alpes-Maritimes). 

Il ne semble pas, depuis cette époque, avoir beaucoup attiré l’attention des 
chercheurs, Aussi sa répartition dans notre pays est-elle fort mal connue. 

Il en est de même en Afrique du Nord où sa présence, à côté de C. rusticus L. 
et de €. polonicus Motsch. apparaît, comme le laissait supposer A. VILLIERS (2), 
encore bien plus probable à la suite des constatations que nous avons pu faire 
personnellement dans la moitié sud de la France. 


Criocephalus syriacus est, en effet, beaucoup plus répandu en surface, sinon en 
nombre, que ne le laisseraient deviner les récoltes très localisées de J. THÉROND. 

C’est ainsi que nous avons pu, en décembre 1957, récolter un certain nombre 
de larves très caractéristiques de cette espèce sur le Mont Boron, près de Nice, 
dans les pins d’Alep (Pinus halepensis Mill.) encore vivants mais dépérissants, 
qui nous avaient été signalés par M. Hervé, Ingenieur principal des Eaux et 
Forêts et entomologiste bien connu de la région. 
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Les larves élevées au laboratoire nous ont donné des imagos très caractéris- 
tiques, sur lesquels nous avons pu confirmer une observation aimablement com- 
muniquée par M. HervÉ, relative à la densité de la pilosité des antennes, pilosité 
plus ou moins couchée d’ailleurs. 

Mais d’autres récoltes de larves xylophages, effectuées en 1959, viennent d’at- 
tirer notre attention sur des localisations nouvelles. 

D'abord en fin mars-début avril 1959, dans la forêt domaniale de l’Estérel (Var), 
dans un tronçon de grume de pin maritime (Pinus pinaster Sol.) qui était abattu 
récemment lors de notre passage de décembre 1957, il nous a été permis de 
récolter trois larves parfaitement identifiées, au dernier stade. 

Mais surtout, M. MUSSILLON, Aide ‘technique au laboratoire d’Entomologie de 
l'Ecole nationale des Eaux et Forêts, a récolté, entre le 2 et le 4 décembre 1959, 
en forêt domaniale de Lacanau (Gironde), aux environs de la Maison forestière 
du Moutchic, avec un certain nombre de larves de C. rusticus et C. polonicus, 
quelques exemplaires de celle de €. syriacus. Toutes ces larves au dernier stade 
ont commencé à donner des imagos au début avril 1959. C. rusticus apparaît, de 
beaucoup, comme Vespéce la plus abondante au Moutchic, dans les proportions 
suivantes : 

(CERES AN En dre ere de Dole 14 
(Co polemica Modan (= Ce ¡Quiso MIS) oscasooe 2 
(ise; SUTUAGIUS E ta cb REN A 


Ces dernieres, toutes localisées sur un seul troncon de grume, existent donc en 
quantités non négligeables. Et c'est à la similitude d'aspect avec C. rusticus, sous 
la forme imago, qu'il faut attribuer la rareté des mentions de sa présence. 


Des récoltes effectuées en forêt de Mimizan, entre le 5 et le 7 mars 1959, ont 
donné à l’eclosion au laboratoire 45 C. rusticus et 15 C. polonicus. L'absence 
de C. syriacus ne peut préjuger en rien de l’absence de l’espèce qui doit vrai- 
semblablement être présente dans toute la forêt landaise. 

Nous ne l’avons jamais rencontré, jusqu’à maintenant, dans les prospections 
de larves xylophages dans le Pin noir (Pinus laricio austriaca Endl.) aux environs 
de Nancy, ou dans le Pin sylvestre (Pinus sylvestris L.) ou le Pin noir en Champa- 
ene. ni dans le Pin sylvestre ou le Sapin (Abies pectinata D. C.) dans les Vosges. 

fl y a lieu de noter d’ailleurs, comme nous avons surtout pu le constater au 
Mont Boron en 1957 (arbres deperissants) que C. syriacus peut s'attaquer à des 
bois sur pied ou à des grumes fraîchement abattues. 

Nous savons par ailleurs que €. rusticus peut, dans certains cas, se rencon- 
trer dans des bois ouvrés, mais aucune précision n’a jamais été donnée sur l’âge 
d'exploitation de ces bois. Il semble plutôt que l’insecte soit sorti après un déve- 
loppement ralenti par la dessiccation de pièces mises en œuvre depuis peu. Dans 
la nature, toutes ces larves se rencontrent seulement dans des souches ou des 
grumes encore très riches en eau. 
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L'extension de la répartition de Leistus (Oreobius) rufomarginatus Duft.1812 
[Cor. NEBRUDAE] 


par Jacques E.-A. DEMAUX 


Lors de la rédaction de son Catalogue raisonné des Coléoptères de France, 
SAINTE-CLAIRE DEVILLE n'avait pu noter que l’antique capture (déjà relatée par 
BEDEL) «aux environs de Paris» de Leistus rufomarginatus Duft. par AUBE en 
1835, ce qui la lui faisait qualifier de «species incerta». 

Cet Insecte n’avait été capturé jusque-là que sous les longitudes de l’Europe 
moyenne : Suède méridionale, Danemark, Allemagne occidentale, Balkans, une 
zone d'extension vers l'Ouest étant cependant connue, puisqu'il fut trouvé en 
Belgique et en Hollande. 

La présence en France de Leistus rufomarginalus devait être confirmée par 
B. DE BRUNIER, qui le captura le 10 mai 1935 en un seul exemplaire 2 sous un 
arbre abattu d’une colline boisée surmontant Noyon (Oise), puis régulièrement 
en ce même lieu jusqu’au début de juillet sous des amas de brindilles, après les 
pluies, par temps chaud, en taillis sous futaie. Cet auteur pensait que l’Insecte 
était en France un relicte d’une période plus fraîche et plus humide où les forêts 
du Nord du Bassin de la Seine prolongeaient encore celles qui recouvraient les 
Flandres. 

La citation (in JEANNEL, 1941) de Ja capture en forêt de Turini (Alpes-Mari- 
times) résulte d'une erreur, comme G. Comas me l’a confirmé. Celle d’Abries 
(Hautes-Alpes) n’est pas plus à prendre en considération, ainsi que L. SCHULER 
n'en a lui-même informé. 


Leistus rufomarginalus fut repris en 1935, en nombre, un peu plus au sud 
que Noyon, par B. DE BRUNIER, G. CoLas et R. JEANNEL, en forêt d’Halatte (Oise), 
toujours en taillis sous futaie. Puis l’Insecte apparut dans la région parisienne : 

— aux étangs du Grand Moulin, aux Vaux-de-Cernay (Seine-et-Oise) (Lagar- 
rique, juin 1941); 

— dans le bois de Morières, près de Survilliers (Seine-et-Oise) (Benoist et 
Henrot, juin 1941) ; 

— en forêt de Chantilly, à Coye (Oise) (Lagarrigue ; Balazuc et Legros, 
7 juin 1942); 

— en forêt de Marly, à Fourqueux (Seine-et-Oise) (Balazuc, 14 mai 1942) ; 
à Saint-Gemme (Seine-et-Oise) (Balazuc, 18 octobre 1942) : 

— en forêt de Fontainebleau (Seine-et-Marne), au Gros-Fouteau (Rousselle, 
22 juillet 1947) ; à la Tillaie (Rousselle, 18 juillet 1948 ); au Puits du Géant (Rous- 
selle, 20 et 24 juillet 1950, Dewailly) ; 

— dans le bois de Beyne (Seine-et-Oise), futaie de la Grande-Table (Fon- 
gond, juillet [entre 1946 et 19491) ; 


— en forêt de Saint-Prix (Seine-et-Oise), au Bois Corbon (Schmitt, novem- 
bre 1951). 


Lors d’une chasse dans la Vallée Perdue à Houdonville (Eure), le 24 juin 
1956, je devais capturer deux exemplaires 2 de Leistus rufomarginatus vers 
17 h 5 T.U., Pun courant sur les feuilles mortes d’un petit chemin très ombragé 
dans un taillis, l’autre en fauchant les herbes en bordure de ce taillis, Ph, Brv- 
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NEAU DE MIRE, qui m’accompagnait, me signala qu'il avait déjà capturé cet In- 
secte en Normandie aux environs de Deauville (Calvados), dans la forêt de Saint- 
Gatien. A. SIMON ne le connaissait pas encore de l'Eure. 

S'il est certain que, durant l'occupation ennemie, les Entomologistes parisiens 
prospectèrent particulièrement les alentours de la capitale, il est difficile d’ad- 
mettre que la presence de Leistus rufomarginalus ait pu passer jusque-là inaper- 
cue dans des lieux aussi fréquentés que les forêts de Marly, de Chantilly ou de 
Fontainebleau. 

La poussée vers l'Ouest de cette espèce eurocaucasienne, qu'il faut sans doute 
considérer comme thermophile, est un phénomène remarquable qui intéresse 
d'ailleurs d’autres régions que notre pays. Connu anciennement en Allemagne de 
Prusse, de Poméranie, du Mecklembourg-Holstein, il gagna sucessivement le Ha- 
novre (première capture en 1907), la Thuringe (1919), la Westphalie et la Rhé- 
nanie (1926), la Saxe (1931). Il fut enfin découvert récemment en Angleterre, 
dans le Kent (1942) et dans le Suffolk (1953). 

!! faut donc admettre qu’à partir d’une ou plusieurs stations dans lesquelles 
l'Insecte se maintenait et où il apparaissait de facon tres sporadique, il com- 
mence depuis quelques années une dispersion secondaire, coïncidant avec un 
réchauffement de l’atmosphère et dont il est intéressant de suivre précisément 
les étapes. 
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ENTOMOLOGIE SYSTÉMATIQUE 


Curculionidae nouveaux ou peu connus |Cor.] 


par A. HOFFMANN 


Polydrosus (Tylodrusus) impressifrons danieli n. subsp. — Taille et aspect géné- 
ral de la sous-espèce nominative. Diffère notamment par les fémurs constam- 
ment revêtus de squamules vertes, serrées, comme celles du dessus du corps; l’im- 
pression frontale mieux délimitée ; la pilosité élytrale plus visible ; le deuxième 
interstrie des élytres aussi large en avant que sur le reste de sa longueur. Chez 
les femelles, le dessus de l’arriere-corps est nettement plus convexe que chez 
celles de la forme typique. Chez les deux sexes, les élytres ne sont pas impres- 
sionnés au tiers basal. Les mâles ont le dessus du corps plus métallique, les 
tibias presque aussi densément squamulés que les femurs. Les femelles, plus 
mates, ont les tibias seulement en partie squamulés. 

Une série des deux sexes, recueillie au Portugal, à Covilha, 19-V-1912 (J. Da- 
niel) communiquée par M. Robert FRIESER, de Starnberg. Type 4 (ma coll.). 


Subhaptomerus n. gen. (espèce type du genre: frieseri n. sp.). — Ce genre, très 
distinct, se rapporte à la sous-famille des Tanyrrhynchinae, laquelle renferme 
31 genres répartis surtout en Afrique tropicale, en Australie, à Madagascar, aux 
Indes, dans le bassin méditerranéen oriental et au Proche-Orient. 

Notre nouveau genre présente avec les Haptomerus divers points communs : 
hanches prothoraciques contiguës ; rostre coude ; ongles connés à la base; 
fémurs inermes. Il est caractérisé par les scrobes parallèles, visibles du dessus, 
mais nullement dorsaux comme c’est le cas notamment chez les Haptomerus, 
Myorrhinus, Malosomus, etc. (appartenant à cette sous-famille). La forme de 
Parriére-corps est voisine de celle des Myorrhinus, mais plus étroitement rétrécie 
au sommet, Yeux très fortement convexes, Front très large. Epaules accusées 
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(ni effacées ni obliques). Segments 2, 3, 4 de l'abdomen de largeur respecti- 
vement subégale, non élargis latéralement (chez les Haptomerus, le deuxième 
segment est plus large que les 3-4 réunis, ces deux derniers segments très étroits 
au milieu sont élargis latéralement). 


Subhaptomerus frieseri n. sp. — Longueur : 3-4,5 mm. — Ovalaire, fortement con- 
vexe, brun, mat; pattes en.entier, funicule des antennes, en partie, massue 
noirs ; scape rougeätre. Revêtement foncier formé de squamules piliformes, ap- 
pliquées, serrées, grises ou fauves ; prothorax avec les flancs et une tache dorso- 
latérale oblongue gris-clair ; les interstries 3, 5, 7 d’un gris-cendré ; formant 
des bandes élytrales claires, bien tranchées. Parfois le deuxième interstrie de 
même couleur que le troisième ; les interstries portant un rang de petits crins 
blancs, courts, alignés, dressés en arrière des élytres. Les squamules du protho- 
rax, piliformes, disposées transversalement ; la tête et le rostre couverts de cour- 
tes squamules gris-cendré. Rostre élargi au sommet, fortement coudé et épaissi 
en avant, à partir de l’insertion des antennes, droit en avant et en arrière de la 
partie coudée ; scrobes linéaires, droits, naissant au niveau du coude du rostre, 
sublatéraux. Scape flexueux, un peu épaissi au sommet ; le funicule de 7 arti- 
cles, le premier oblong, renflé au sommet, moitié aussi long que le deuxième, 
qui est ovalaire (mâle) ou premier article plus allongé, obconique, subégal au 
deuxième qui est sublinéaire (femelle) ; chez les deux sexes, le troisième article 
un peu plus long que large, les quatre derniers arrondis, les 6° et 7° transver- 
saux (mâle) ; la massue ovale, assez courte. Front (entre les yeux) trois fois aussi 
large que la base du rostre. Yeux ronds, très proéminents. Prothorax arrondi, 
transversal, pulviné, son bord basal droit, moins large que les élytres à leur base 
et à peine plus large que le bord antérieur. Ecusson petit, peu visible. Elytres 
cordiformes (long. 2,2 mm, larg. 1,8 mm, 4 ; long. 2,6 mm, larg. 2 mm, 2), leurs 
côtés peu arqués ; épaules accusées ; interstries plans, très finement striés-ponc- 
tués. Aile. Méso-et métathorax revêtus de courtes squamules ; lPabdomen avec des 
poils squamuleux flaves, assez serrés. Segment anal convexe (mâle). Pattes squa- 
mulées et pubescentes ; protibias sinués en dedans (mâle), presque rectilignes 
(femelle) ; tarses à articles 1-2 épais, transversaux. 

Une longue série récoltée au Portugal, à Portalegre, 4-V-1912 (J. Daniel), com- 
muniquée par M. R. FRIESER (type 4, ma coll.). Je dédie cet interessant Insecte 
à M. FRIESER et lui adresse mes remerciements pour m'avoir laissé le soin de 
faire connaître les nouveautés que contenaient les lots provenant du regretté 
J. DANIEL. 


Atactogenes tarsalis Tournier, 1874, Ann. Soc. ent. Belg., p. 147. — Cette espèce 
a été récoltée en nombre dans la région orientale du Portugal par Josef DANIEL, 
en mai 1912, notamment à Javalambre et à Covilha. Ces Insectes m'ont été récem- 
ment communiqués par M. R. FRIESER. Ce Charançon pourrait être aisément con- 
fondu avec A. spinipes Perez (Ann. Madrid, 1872, p. 112) de l'Espagne centrale. 
Les deux espèces, chez les mâles, ont une denticulation sur la tranche interne 
des métatibias, mais chez A. spinipes les denticules sont plus développés et la 
villosité qui les accompagne est moins abondante que chez tarsalis, lequel se 
distingue, en outre, par l’arrière-corps moins oblong, non étroitement rétréci à 
Papex ; le prothorax, bien qu’arrondi, ne l’est pas autant que chez spinipes ; il 
est aussi moins rétréci en avant. Chez tarsalis, le cinquième interstrie des ély- 
tres, chez les deux sexes, est subcostiforme sur toute sa longueur. A. spinipes est 
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rare; je n'ai vu, à ce jour, que deux spécimens correspondant parfaitement à 
la description de l’auteur, laquelle est reproduite par DESBROCHERS (Le Frelon, 
1. 1891-1892 (1891), pp. 65-73). 


Cycloderes (Aramorius) franzi n. sp. — Longueur : 3,8-4 mm. — En entier brun 
foncé (les antennes et les tarses ferrugineux). Dessus du corps d’un bronzé foncé, 
luisant avec un faible reflet cuivreux, à pilosité très courte, peu visible, sauf en 
arrière. Rostre à bords parallèles ; funicule des antennes de 7 articles, le der- 
nier spinulé en dedans ; massue ovale-oblongue. L’impression post-oculaire peu 
accusée. Yeux assez convexes, ciliés en dessus. Prothorax couvert de squamules 
très convexes ; arrondi brusquement et fortement rétréci en arrière, sans bande 
latérale claire, le disque plan, obsolètement caréné sur la ligne médiane. Ecus- 
son invisible, Elytres ovales-oblongs, d’un tiers aussi longs que larges (3 x 2 mm), 
faiblement arqués sur les côtés, un peu rétrécis avant le sommet et terminés en 
un bec court et obtus, la déclivité apicale de 60° environ, l’apex un peu relevé 
(voir de profil); les interstries (sauf les juxta-suturaux relevés) plans, ornés ca 
et lá de petites macules noires, plus ou moins nettes. Protibias droits, seulement 
un peu arqués en dedans au sommet. 

Cette espèce devra se placer près de €. ifranensis Hust., du Moyen Atlas maro- 
cain, avec lequel elle présente une affinité évidente. Elle s’en distingue, notam- 
ment, par la convexité des squamules prothoraciques, la plus grande brièveté des 
soles des élytres, l'absence de linéole claire sur les flanes du prothorax, lequel 
est subdéprimé, les interstries plans, le rostre plus parallèle, etc. La nature squa- 
mulaire du prothorax se retrouve identique chez C. otini Antoine, mais chez 
celui-ci les bords du prothorax sont parallèles, les élytres plus allonges, etc. 
Elle ne saurait non plus être confondue avec C. brevipennis Hust., dont le pro- 
thorax est à peine retreci avant la base et recouvert, d’ailleurs, de squamules 
planes ef possédant une pilosité latérale très développée. 

Deux spécimens mâles. Espagne : Sierra Nevada (H. Franz). Type coll. Franz ; 
paratype, ma coll. 


Orthochaetes (s. str.) rectirostris n. sp. — Longueur : 2,2 mm. — Brun, les pattes 
plus claires (mais non rousses) ; les antennes (massue foncée exceptée) rousses ; 
Parriére-corps ovalaire ; le revêtement dorsal composé de squamules courtes, 
appliquées, d’un gris sale et de poils très fins de même couleur et fortement ap- 
pliqués ; les soies élytrales clairsemées, claviformes, soulevées, un peu arquées 
à leur extrémité. Rostre court, épais, atténué (vu de profil) ; son bord inférieur 
rectiligne à partir de la courbure basale, parallèle sur ses deux tiers supérieurs, 
squamulé, chagriné, non pileux. Funicule antennaire A premier article oblong, 
subconique, de moitié plus épais et d’un tiers plus long que le deuxième, qui 
est faiblement élargi au sommet, les suivants globuleux ; la massue courte, ova- 
laire. Prothorax subcarré, fortement impressionné derrière le bord antérieur. 
portant de rares et courtes soies peu visibles, même de profil. Elytres unicolores, 
sans macules dorsales, rigoureusement plans en dessus, en ovale court, leur plus 
grande largeur en arrière du milieu, obtusément arrondis au sommet, sans calus 
distinct ; les interstries uniformément et finement relevés, la suture et le troi- 
sieme interstrie (sur son milieu) plus épais et plus convexes ; les points suturaux 
ronds, plus visibles en avant. 


Celle espèce se situe au voisinage de O, sanclaesalzae Peyerh, (Ann, Soc. ent. 
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Fr., 1925, p. 19). Elle en diffère par les élytres nullement convexes, plus courts, 
largement arrondis ensemble au sommet, sans calus anté-apical, à soies rares 
foncées ; le prothorax fortement impressionné ; le rostre moins robuste, non 
pileux ; les pattes foncées, plus fortes, les tarses plus courts ; la massue anten- 
naire ni fusiforme, ni rousse, etc. 

Un individu (probablement 4). Espagne centrale, Sierra Guadarrama (Esco- 
rial) (H. Franz). ; 


Hypera variabilis roussini n. subsp. — Race homogene, de petite taille (3,5- 
3,6 mm), différant de la forme type par le funicule antennaire dont le premier 
article est d’un tiers plus long que le deuxième (premier article à peine plus 
long ou même égal au deuxième chez l’espece type). Les squamules discales du 
prothorax sont simples, nullement connées ; celles des bords latéraux sont bifi- 
des, fendues jusqu’à leur base. Le dessin élvtral fortement tranché ne diffère 
pas de celui de l’espèce. 

Cet Insecte constitue une forme biologique probable dont il serait intéressant 
de connaître la plante-hóte. 

Une dizaine de spécimens des deux sexes. Savoie : Arvillard, VI-1957 (L. Rous- 
sin) auquel je suis heureux de dédier cet intéressant Insecte. Type, ma coll. ; 
paratype, coll. L. Roussin. 


Sibinia iberica n. sp. — Longueur : 1,6-2 mm. — Proche voisin de S. meridio- 
nalis Ch. Bris., dont il a la taille, l’aspect et la coloration du revêtement gris 
cendre ou gris flave, les ongles simples, le rostre roux. Il en diffère par l’arrière- 
corps plus large, plus obèse, les épaules presque effacées, le prothorax plus ar- 
rondi, bien que de forme également subconique ; les antennes plus robustes à 
premier article du funicule plus épais et les deuxième et troisième nettement 
plus courts ; les squamules des élvtres un peu larges, comme écrasées, souvent 
imbriquées, marquant les stries, même à leur base. Les squamules prothoraciques 
très serrées, plus étroites que celles des élytres. Le rostre moins robuste est (vu 
de dessus) légèrement atténué en avant, et (vu de profil, un peu subulé au som- 
met. Les tarses nettement plus courts, plus robustes, généralement foncés. Le 
mâle a le rostre un peu moins arqué et plus longuement squamulé que chez la 
femelle. 

Cette espèce pourrait être également confondue avec S. theryi Desbr., mais 
celui-ci a le corps moins épais, les squamules plus larges, plus courtes, le rostre 
moins arqué, etc. 

Sept individus des deux sexes. Espagne : environs de Madrid et en Aragon, 
Sierra de Akubierra (H. Franz). Type, coll. Franz ; paratype, ma coll. 


Baris fallaciosa n. sp. — Longueur : 4-4,2 mm. — Aspect et coloration de B. cupri- 
rostris F. (typique) d’un vert clair à reflet doré, le rostre noir, bronzé ou vio- 
lacé. Son corps est plus robuste et divers caractères en different notablement. 
Prothorax conique, à points fins, arrondis, serrés, non confus, les bords latéraux 
finement et assez densément pubescents de gris cendré ; les interstries élytraux 
portant une rangée régulièrement alignée de fines squamules grises, appliquées, 
naissant de petits points bien distincts. Pattes brunes très densement squamu- 
lées de gris. Rostre du mâle plus épais, moins atténué au sommet et plus pubes- 
cent que chez la femelle. 

Ce Baris présente des caractères intermédiaires entre B. gudenusi Schultze et 
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B. prasina Boh. 11 s'éloigne du premier par la présence de squamules élytrales 
et prothoraciques, son prothorax plus franchement conique à points plus nets, 
ete. ; du second par la forme du prothorax nullement arrondi latéralement, pu- 
bescent, la squamulation élytrale plus apparente (chez prasina, les téguments du 
prothorax sont presque mats à ponctuation très fine, presque indistincte). Enfin 
la squamulation des pattes la différencie des espèces voisines telles que B. squa- 
mipes Faust., B. angusta Brullé, etc. 

Deux spécimens, S. Sadek (B. Blechi), El Zaia, X-1957, sur Artemisia sp. (Pardo 


Alcaide). Type 3, ma coll. 


Ceuthorrhynchus (Calosirus) nevadensis n. sp. — Longueur : 1,5 mm. — Noir en 
entier (antennes brunes). Dessus très convexe. Revêtement dorsal composé de 
squamules d’un gris cendré, appliquées, celles de la tête et du prothorax oblon- 
gues, assez denses, celles des élytres plus courtes (moitié plus longues que lar- 
ges) subrectangulaires, rangées sur un rang par interstrie ; les stries munies de 
ces mêmes squamules et de ce fait non différenciées des interstries. Ces squa- 
mules non juxtaposces, laissant entre elles un intervalle égal à la largeur d’une 
squamule ; celles de Papex des élytres plus courtes, à peine aussi longues que 
larges. Les pièces latérales du mésothorax couvertes de squamules semblables à 
celles du dessus, un peu moins épaisses cependant ; celles de l’abdomen plus 
fines, plus espacées ; les pattes couvertes de squamules linéaires, peu serrées, 
appliquées. Rostre brun, peu arqué, progressivement atténué vers le sommet, 
aussi long que la tête et le prothorax réunis, luisant, lisse (sauf la base finement 
striée-ponctuée). Antennes de 6 articles, le premier oblong, les deuxième, troi- 
sieme et quatrième linéaires, le quatrième plus court, les cinquième et sixième 
ovalaires ; massue égale aux trois précédents articles réunis. Tête forte, convexe. 
Prothorax transversal, finement tuberculé, le bord antérieur fortement relevé. 
Elytres médiocrement atténués latéralement en arrière, à épaules peu saillantes ; 
les bords latéraux portant, un peu avant l’apex, 4 petites saillies noires très dis- 
tinctes du dessus. Ongles libres. 

La nature des éléments squamulaires constitue, chez cet Insecte, un caractère 
remarquable parmi les espèces du groupe Calosirus. 

Un individu femelle. Espagne : Sierra Nevada, Tal des Rio, Monarchil, 1.800 à 
2.000 m alt. environ (H. Franz). Tvpe, coll. Franz. 


Cienus franzi n. sp. 4. — Taille et aspect de C. hortulanus GyM.; le dessin dor- 
sal identique. Les élvtres (vus de profil) sont plus convexes. La massue des anten- 
nes est rousse (non noire). Le rostre un peu plus grêle et légèrement plus atté- 
nué à l’extrémité, La tache anté-apicale des élytres un peu moins grande que la 
tache antérieure (chez hortulanus, la macule apicale est nettement plus petite 
que Pantérieure). Le dessin élytral semblable, mais les interstries 3, 5, 7 moins 
convexes, le troisième sinueux au niveau de la macule antérieure. Le pénis est 
différent, le lobe médian (vu face ventrale) est progressivement et plus fortement 
rétréci jusqu’au niveau de l'ouverture apicale, puis longuement oblong et sub- 
parallele jusqu’au sommet qui est obtusément arrondi (mais non subtronqué), 
ouverture apicale rebordée méme à l’apex, sa marge élargie en dedans, un peu 
avant le milieu. 


Un spécimen male, Autriche : Greinberg, X-1951 (H, Franz). Type, coll. Franz. 
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Apion (Perapion) laportei n. sp. — Longucur 2 mm. — Corps en ovale court, noir, 
luisant à reflet bronzé ; les pattes et les antennes brunes. Le dessus du corps 
portant de très petites soies claires ; celles du prothorax appliquées ; celles des 
elytres tronquées, unisériées, espacces, soulevées sur chaque interstrie ; les stries 
avec des soies de même nature, mais plus fines et plus couchees. Les flancs du 
prothorax et les bords latéraux du mésosternum recouverts de ces mêmes soies 
claires, mais plus épaisses et densément condensées, Rostre luisant, subglabre, 
très court, égal seulement à la tête, plus épais que les profémurs, faiblement 
courbe, atténué (vu de profil) vers le sommet ; vu de dessus, fortement renflé au 
niveau de l’insertion antennaire, un peu pileux, couvert de grands points oblongs 
jusqu’au sommet qui est peu à peu faiblement atténué. Front plan, multistrié, 
aussi large que la partie basale rétrécie du rostre. Yeux ovales, peu convexes, 
leur diamètre égal à la longueur des tempes. Antennes subglabres, courtes, à 
massue ovale ; le premier article du funicule à peine plus long que les suivants 
qui sont brièvement ovoides et peu différents l’un de l’autre. Prothorax subtrans- 
versal, un peu impressionné derrière le bord antérieur, lequel est de 1/5 plus 
étroit que le bord basal ; les côtés peu arqués vers le milieu, couvert de gros 
points ovales, sétigères, assez serrés ; portant une courte strie médiane assez pro- 
fonde avant la base. L'écusson court, arrondi. Elytres ovales (1,2 x 1 mm), con- 
vexes, leur plus grande largeur en arrière du milieu, avec un léger rétrécisse- 
ment avant leur extrémité, qui est terminée en bec largement obtus ; les épaules 
obliques, à calus huméral assez saillant ; les interstries plans, chagrines ; les 
stries étroites, profondes, à points peu distincts. Tibias droits. Premier article 
des tarses moitié plus long que large, le deuxième plus court ; ongles simples. 

Espèce remarquable par la brièveté et la robustesse de son rostre à renflement 
accusé et la forme de son arrière-corps. L'ensemble de ses caractères rend diffi- 
cile son emplacement parmi les autres espèces du groupe. Elle pourrait à la 
rigueur se situer au voisinage de A. robustirostre Desbr., bien que la forme géné- 
rale du corps et du rostre soit très différente. 

Un individu mâle récolté à Reghaia, près Alger, 8-V-1953, par M. M. LAPORTE, 
qui a eu l’amabilité de me l’offrir, ce dont je le remercie, heureux d’attacher son 
nom à cette très intéressante espèce. 


RECTIFICATION. — Dans une note que j'ai publiée (Rev. Zool. Bot. afr., 44, 1951, 
pp. 243-246), il m'a échappé qu'HustacHE (Mém. Mus. nat. Hist. nat. Paris, 1939, 
p. 188) a reconnu que son espèce microphtalmus ne pouvait être retenue dans le 
senre Barypithes et a désigné, en conséquence, pour le remplacer le nom nou- 
veau de Abarypithes. Le nom de Barypithoides que j'avais proposé tombe donc 
en synonymie de ce dernier. 
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Une nouvelle espèce de Triodonta Mulsant [CoL. SCARABAEIDAR| 


par J. BarauD et L. SCHAEFER 


Fin juin et début juillet 1958, L. ScHAErER recoltait en assez grande abondance 
un Triodonta le long de la côte orientale de la Corse. A Pexamen, il nous parut 
très différent de F. cribellata Fairm., seule espèce citée de Corse dans les ouvra- 
ges de R. PAULIAN et de Porrevin, ainsi que dans les Catalogues des Coléoptères 
de Corse et de France de SAINTE-CLAIRE DEVILLE. Ce Triodonta est beaucoup 
plus petit que cribellata et la marge antérieure de son clypéus, à peine un peu 
concave au milieu, est très différente de celle de cribellata qui est nettement 
trilobée, ainsi que nous avons pu le vérifier sur des exemplaires provenant 
d’Evisa. Rien de commun, bien entendu, avec T. aquila Lap., très largement 
répandu en France. 

Notre première idée fut qu'il devait s’agir d’une espèce de Sardaigne ou d’Ita- 
lie. Sans tenir compte de T. romana Brske et T. cinclipennis Luc., bien caracté- 
risés par leurs antennes sombres, la faune italienne et sarde compte encore 3 
espèces : raymondi Perris, alni Blanch. et nitidula Rossi. 

En utilisant le tableau de determination de Porra (Fauna Col. Ital., 1932, 
5, p. 421), nous avons tout de suite éliminé T. raymondi Perris (ainsi que cribel- 
lata Fairm. et aquila Lap.), notre insecte portant à l’angle sutural des élytres 
quelques longs cils, caractère particulier à alni Blanch. et nitidula Rossi. Pour la 
séparation de ces deux espèces, le tableau de Porta nous parut un peu insuf- 
fisant, aussi avons-nous étudié ces deux espèces envoyées par nos Collègues, M. 
BurLiINI et M. DRIOLI, que nous remercions ici très sincèrement. 


T. nitidula Rossi, d’après des exemplaires d'Italie, fut rapidement éliminé ; 
cette espèce présente une marge antérieure clypéale convexe et ne porte pas, 
comme notre espèce, sur les élytres, une fine carène longitudinale entre le calus 
huméral et Pépipleure. Restait alors T. alni Blanch., qui possède cette carène et 
une marge antérieure du clypéus légèrement concave, tout comme notre insecte. 
Une comparaison minutieuse entre celui-ci et des alni de Sardaigne nous révéla 
tout une série de differences et l’étude des paramères nous apporta finalement 
la conviction qu'il s’agit d’une espèce nouvelle ne pouvant être rapportée a 
aucune espèce connue de la faune européenne. 


Triodonta corsica n. sp. — 5-6,5 mm. — Coloration générale brun clair; seuls 
le front, la région suturale et marginale des élytres le plus souvent rembrunis. 
Pronotum, scutellum, élytres et pygidium recouverts d’une fine pubescence claire, 
courte et couchée. 

Clypeus de forme trapézoïdale, à angles arrondis, le bord antérieur bien relevé. 
presque rectiligne, à peine un peu concave au milieu. Clypéus et front recouverts 
d'une forte ponctuation serrée, antennes et palpes testacé pâle. 

Pronotum convexe, fortement et densément ponctué, les points se touchant 
mais non connivents, sauf parfois dans la région anté-scutellaire ; marges anté- 
rieure et latérales portant de longs cils dressés, jaune clair ; côtés régulièrement 
arqués, à peine sinués ou non sinués avant les angles postérieurs qui sont nette- 
ment oblus ; deux fossettes basales latérales, assez profondes, et une faible dépres- 
sion médiane longitudinale ; base rebordée, sauf devant le scutellum. 
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Scutellum de forme ogivale, à sommet arrondi, finement chagriné, mais sans 
ponctuation distincte. 

Elytres à ponctuation grossière, confluente en rides transversales, surtout sur 
les premiers interstries ; stries faiblement indiquées, interstries un peu convexes. 
Angle sutural apical portant quelques poils clairs beaucoup plus longs que le 
reste de la pilosité. Les mêmes poils se retrouvent tout le long des épipleures, 
perpendiculaires comme sur les côtés du pronotum. Apex des élytres tronqué, 
à angles arrondis, le sommet légèrement concave. Entre le calus humeral et les 
épipleures se trouve une fine carène longitudinale sur le tiers ou le quart anté- 
rieur de l’elytre. 

Pygidium à ponctuation fine, présentant chez le & une gibbosité centrale limi- 
tée de chaque côté par une fossette assez profonde. 

Tibias postérieurs courts, triangulaires ; tibias postérieurs et médians portant 
deux petites carènes transverses incomplètes, garnies de spinules courtes, épais- 
ses, brun foncé ; ces mêmes spinules se retrouvent en outre ca et lá, tout le long 
des tibias sur la face externe de l’arete supérieure et sur l’arête inférieure, Les 
deux plus grandes épines terminales des tibias postérieurs sont peu allongées, 
épaisses à la base, acuminées et légèrement arquées à leur extrémité, 

Parameres de l’organe copulateur ¿ avec l’extrémité nettement déversée vers 
Pextérieur, 

Holotype 4 et allotype 2 : Corse, Pont du Travo (L. Schaefer) (coll. J. Ba- 
rand). — Paratypes : CoRsE, Pont du Travo, Cazamozza, Folelli, Ghisonaccia, Ale- 
ria-Cateraggio (coll. L. Schaefer et J. Baraud). 

De cette description, nous retiendrons les caractères suivants, qui permettent 
de distinguer T. corsica nov. de T. alni Blanch., la seule espèce avec laquelle 
il puisse être confondu à première vue : 


1. Côtés du pronotum régulièrement arqués, à peine sinués avant les angles 
postérieurs qui sont obtus (corsica) ; très nettement sinués avant les angles 
postérieurs qui sont droits (alni). 


iw) 


Tibias postérieurs et médians portant de nombreuses spinules tout le long 

de la face supérieure (c) ; ces spinules limitées aux deux petites carènes 

transversales (a). 

3. Base du pronotum non rebordée devant le scutellum (c) ; entièrement rebor- 
dée (a). 

4. Scutellum chagriné mais sans points visibles (ce) ; non chagriné et avec une 
ponctuation éparse, nette (a). 

5. Pygidium du ¿ a gibbosité limitée par deux fossettes (c) ; convexe, mais 
sans gibbosité ni fossettes (a). 

6. Extrémité des paramères, vue de face, déversée vers Pextérieur (c) ; recour- 
bee au contraire vers l’intérieur (a). 
Nous pourrions encore citer de nombreux caractéres divergents, portant sur la 

longueur des tarses, la forme des ongles antérieurs, la ponctuation du pronotum 

et des élytres, la forme des épines terminales des métatibias, etc. 


T. corsica nov. ne semble pas rare en Corse. L. SCHAEFER l’a découvert en 
1958 dans plusieurs localités : Cazamozza, Aleria-Cateraggio, Ghisonaccia, Pont 
du Travo et sur les bords du Tavignano á une quinzaine de kilométres en aval 
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de Corte. En 1959, ses nouvelles recherches permettent d'ajouter : bords de l’A- 
lesani pres Pruneto-Cervione, bords de l’Oso entre Sainte-Lucie et Porto-Vec- 
chio, bords du Tavignano à 8 km en aval de Corte et vers le confluent du 
Vecchio, bords du Golo en amont de Francardo, bords du Golo à 3 km en aval 
de Ponteleccia, bords de PAsco au nord de Ponteleccia (station la plus occi- 
dentale à ce jour). 


M. SCHAEFER n'a pas rencontré Pinsecte dans l’importante vallée de la Gra- 
vona, cependant méthodiquement explorée d'Ajaccio à Vizzavona, ni dans le 
sud, à partir de Porto-Vecchio, et le sud-ouest (Bonifacio, Monacia, Sartène, 
Propriano, Bicchisani, Ajaccio, Sagone, etc.). Serait-il beaucoup plus rare dans 
ces régions ou manquerait-il ? Peut-être en est-il de même pour la partie nord- 
ouest de l'ile que n’a pas parcourue M. SCHAEFER. Remarquons que c’est dans 
cette dernière zone, à partir de la Gravona, que se situent précisément les sta- 
tions citées par SAINTE-CLAIRE DEVILLE pour cribellata Fairm. : Bocognano, Ajac- 
cio, Vizzavona, Calvi, auxquelles il faut ajouter Evisa (coll. Baraud, VII-1957). 
Les deux espèces paraissent ainsi ne pas cohabiter. Ou bien leur biologie et 
leurs mœurs différeraient au point de rendre improbables des captures simul- 
tanées. 

T. corsica a été récolté au bord des cours d’eau en battant différents arbres, 
surtout les aulnes (Alnus glulinosa Gaertn. et cordata Desf.), plus rarement les 
ormes, les saules et même exceptionnellement la ronce. 


I] est curieux de constater qu’une espèce relativement commune et aussi peu 
localisée soit demeurée ignorée pendant si longtemps, bien que la côte orien- 
tale de la Corse soit traditionnellement moins fréquentée que le reste de lile. 
Sans doute les récolteurs (car il y en a eu certainement), se fiant aux faunes 
et catalogues, l’ont-ils rapportée d'emblée à T. cribellata Fairm., unique espèce 
citée de Corse. Mais ceci présuppose que ces entomologistes ne possédaient pas 
cribellata car il est impossible, même à l’œil nu, de confondre ces deux espèces. 

Nous serions reconnaissants envers nos collègues qui voudront bien nous signa- 
ler les captures de Triodonta qu'ils ont pu faire en Corse afin de compléter Paire 
de répartition des deux espèces. 


A leur intention et pour terminer, nous donnons un tableau simple permettant 


la détermination des Triodonta de France et Corse, Italie et Sardaigne : e 
1. Antennes obscures. Pubescence du dessus longue et dressée ............ 2 
— Antennes jaune clair. Pubescence du dessus courte et couchée .......... 3 
2. Espèce noire ou brun noir, ainsi que les cils latéraux du pronotum (Ita- 
Te centrale est RAR NT ee ER EE TERRES romana Brske. 
— Espèce jaune brun plus ou moins foncé ; cils latéraux du pronotum jaune 
CHAT (SIC a REPAS na RS cinctipennis Luc. 
3. Angle sutural des élytres glabre ou avec des poils ne différant pas de ceux 
du reste. de la pubescence: mun atte She eee ye. 
— Angle sutural des élytres présentant quelques cils bien plus longs que le 
rester de la pubesceñeer. rer ic eis er eae N 6 


4. Clypéus avec une profonde incision triangulaire (Sardaigne) raymondi Perris 
— Clypéus non incisé ‚au contraire sa marge antérieure convexe 
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9. Bord antérieur du clypéus nettement trilobe. Pygidium avec une forte gib- 
HONTE COPA Sram) ee RER me. cribellata Frin. 
— Bord antérieur du clypéus simplement convexe au milieu. Pygidium con- 
yexe- mas Don eibbeux (France, Plemont) dd ud ia aquila Lap. 
6. Une fine carène longitudinale sur les élytres, entre le calus huméral et les 
epipleures. Bord antérieur "du clypéus concave nn. usa AM NE 7 
— Pas de carène élytrale. Bord antérieur du clypéus convexe (Italie, Sar- 
HALO) RC RM UE eue RP SE AUS DER RENE ee nilidula Rossi. 


1 


Base du pronotum entièrement rebordée. Spinules des tibias intermédiai- 
res et postérieurs limitées à deux pelites carènes transverses (Sardaigne) 
LS BE PRE SP SRE SI net NS Dd or alni Blanch. 
— Base du pronotum non rebordée devant le scutellum. Spinules réparties 
tout le long de la face supérieure des tibias intermédiaires et postérieurs 
(CONS CREER CR LR Ore yn od Shanes ag A corsica n. sp. 


Note sur une race de Carabus (Megodontus) purpurascens F. 
[CoL. CARABIDAE] 


par Guy Coras 


En 1876, GÉHIN, dans son Catalogue des Carabiques, décrivait sous le nom de 
mixtus une «sous-variété » de Megodontus neesi. Plus tard, Born, en 1897 et 
1898 ; LAPOUGE, en 1901 ; BARTHE, en 1908 et 1923; BREUNING, en 1931, et enfin 
le Dr R. JEANNEL, en 1941, reconnurent que cette «sous-variété » était en fait 
une race qui fut déclarée synonyme de la race cyaneolimbatus Kraatz du Mego- 
dontus purpurascens F. de la Grande Charteuse. BREUNING, dans sa Monographie 
des Carabus, considère que les M. cyaneolimbatus et mixtus sont synonymes et 
il donne la priorité à GÉHIN avec le mixtus qu'il considère comme la grande race 
de la Grande Chartreuse et du Vercors. Le D' R. JEANNEL, au contraire, revient 
au nom de cyaneolimbatus Kraatz pour cette race et considère que mixtus en 
est synonyme. 

Ayant pu étudier des matériaux aimablement pretés par le D' NicoLas, MM. G. 
Pécoup et André SIMON, provenant des massifs de la Chartreuse dans l'Isère et 
du Vercors dans la Drôme, je puis en conclure qu’il faut maintenir la sous-espèce 
mixlus de GEHIN. 


Voici les caractères permettant d'identifier les deux races : 


1. Pronotum large (fig. A), subearré, avec les lobes postérieurs allongés ; 


sculpture des élytres régulière avec traces de côtes. Pointe péniale courte 
ssp. cyaneolimbatus 


— Pronotum étroit (fig. B) dans la partie antérieure avec les lobes posté- 
rieurs courts, sculpture des élvtres plus embrouillée, plus fine. Pointe 
peniale: (fig) G)"plustallongee 6, ese du ssp. mixtus 
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Fig. A et B. Pronotum de Megodontus. — A, Megodontus purpurascens cyaneolimbatus Kraatz. B, M. pur- 
purascens mixtus Géhin. 

Fig. C et D. Megodontus. Sommet du pénis, face dorsale. — C, M. purpurascens mixtas Géhin, du Vercors. 
D, M. germari dechambrei Colas, des Basses-Alpes : Larche, vallée de l’Ubayette. 

La figure D représente l'organe copulateur male de Megodontus germari dechambrei Colas; elle doit 
remplacer celle qui figure dans la description du €. dechambrei (Bull. Soc. ent. France, 57, 1952, p. 82). 


Ces deux races du Megodontus purpurascens sont très remarquables par leur 
sculpture et ne rappellent que de loin le C. purpurascens avec ses stries et l’on 
serait tenté de voir plutôt des espèces, mais l’organe copulateur les rattache 
indéniablement au M. purpurascens. 

Le C. cyaneolimbatus est répandu en Suisse et se rencontre en France dans 
les préalpes du Dauphiné et tout spécialement en Isère, dans le massif de la 
Grande Chartreuse. Le C. mixlus paraît avoir une aire de dispersion beaucoup 
plus restreinte. Je ne le connais jusqu’à présent que de la Drôme : massif du 
Vercors et spécialement en forêt de Lente. 

Les massifs de la Grande Chartreuse et du Vercors sont isolés par les vallées 
profondes de lIsère et du Drac. Il parait vraisemblable que cet isolement ait 
été déterminant pour les Megodontus de celte région et ait provoqué une évo- 
lution mettant en évidence les caractères particuliers propres aux Megodontus 
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mixtus et lui donnant ainsi valeur de race. Il est utile de signaler qu’il n’a jamais 
été récolté de Megodontus purpurascens s. str. dans les massifs de la Grande 


Chartreuse.et du Vercors, alors qu'il existe sur la rive gauche du Drac. 


TRAVAUX CITES 


KRAATZ (1879). — D. ent. Zs., xxi, p. 158. 

GEHIN (1876). — Catal. Car., 4° lettre, p. 82 (nom. nud.). 

GEHIN (1885). — Catal. Car., p. 11. 

BREUNING (S.) (1932). — Monographie der Gatt. Carabus, p. 1249. 


JEANNEL (R.) (1941). — Faune de Fr., 39, Carab., t. I, p. 142. 


(Laboratoire d’Entomologie, Muséum national, Paris). 


Nouveaux Archichlora malgaches |Ler. GEomETRIDAE| 


par C. HERBULOT 


Archichlora antanosa n. sp. — Voisin d’A. hemistrigala Mab. S'en distingue (a) par 
sa taille tres supérieure, (b) par le bord externe des ailes postérieures moins pro- 
fondément creusé entre les nervures 4 et 6, (c) par l’absence de coloration verte 
sur Pabdomen au-delà du premier segment, (d) par la disposition des taches 
blanches du dessus «des ailes, notamment par la disparition de la petite tache 
marginale située entre les nervures 3 et 4 et extension, allant jusqu’à la fusion 
entre elles, des taches situées entre la nervure 4 et l’apex de l'aile. 

Holotype : 1 4, envergure 24 mm, réserve forestière du Zombitsy, district de 
Tulear, 11 au 13-IV-1956 (LP. Griveaud), in coll. Museum, Paris. Paratypes : 2 4, 
même origine. 


Archichlora petroselina n. sp. — Abdomen dépourvu de crête. Tibias postérieurs 
du 4 dépourvus de pinceau de soies. Bord externe des ailes postérieures assez 
profondément creusé entre les nervures 4 et 6. Front blanc. Dessus des ailes blanc 
parcouru de fines lignes vertes particulièrement bien marquées dans la partie 
médiane des antérieures et le long du bord externe des deux ailes. Revers des 
ailes entièrement blanc. 

Holotype : 1 4, envergure 19 mm, pourtour de la 3° réserve naturelle inte- 
grale près Nosivola, district d’Ambatondrazaka (alt. 1.000 m), 17-X1-1954 (P. Viet- 
te). in coll. Muséum, Paris. Paratypes : 4 4, même localité, 16, 17 et 18-XI-1954 
(P. Viette). 

L'espèce existe aussi dans la forêt d'Analamazaotra près Périnet, district de 
Moramanga : 1 9, 15-1-1955 (P. Viette), 1 9, 11 au 19-III-1955 (C. Herbulot) et à 
Ambodifiakarana, district de Sambava : 1 9, XII-1958 (P. Griveaud). 


Archichlora vieui n. sp. — Voisin d’A. trygodes Prt. S'en distingue (a) par la dis- 
position des taches vertes du dessus des ailes antérieures, la petite tache située 
chez trygodes sur les nervures 4 et 5 à mi-distance de la cellule et du bord 
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externe étant notamment absente et remplacée par une grosse tache plus ou 
moins trapézoïdale bordant extérieurement la cellule, (b) par le revers des ailes 
largement envahi de rouge brique alors que chez {rygodes seule la côte des anté- 
rieures est de cette couleur. 

Holotype : 1 4, envergure 23 mm, Tampoketsy d'Ambohitantely, district d’An- 
kazobe (alt. 1.600 m), 18/19-I111-1955 (P. Griveaud et R. Vieu), in coll. Muséum, 
Paris. Paratypes : 7 8, même origine. 

L'espèce existe aussi à Ampitameloka, district de Moramanga : 1 4, 3-VIII- 
1956 (P. Griveaud) ; à Ambodifiakarana, district de Sambava: 1 4, XII-1958 
(P. Griveaud), et à Ankasoka, au km 15 de la route de Lakato, district de Mora- 
manga 2278, 279, 2 au 10-E1959 (27 Miette). 


Archichlora altivagans n. sp. -— Voisin d'A. trygodes Prt. et d’A. vieui n. sp. S’en 
distingue (a) par le dessus du thorax entierement vert, (b) par le dessus des ailes 
entièrement vert à l’exception de la côte, d’une petite zone basale et d’une étroite 
bande marginale élargie aux postérieures au niveau des nervures 4 à 6, (c) par 
le revers des ailes beaucoup plus largement lavé de rougeátre que chez trygodes 
et vieui et dépourvu de la ligne subterminale noirätre plus ou moins fortement 
épaissie existant chez ces deux dernières espèces. 


Holotype : 1 4, envergure 28 mm, plateau Soaindranana, massif de l’Andrin- 
gitra, district d’Ambalavao (alt. 2.070 m), 15-1-1958 (P. Griveaud). Allotype : 1 2, 
même origine, tous deux in coll. Muséum, Paris. 


Archichlora viridicrossa n. sp. — Se distingue d’A. trygodes Prt (a) par l’absence 
de crête abdominale, (b) par le bord externe des ailes à peine ondulé alors qu'il 
est profondément denté chez trygodes, (c) par le dessus des ailes d’une teinte 
fondamentale rose clair avec les taches vertes différemment disposées, la plus 
caractéristique étant en forme de crosse et allant du bord interne des antérieu- 
res Jusqu'au voisinage de leur bord externe, (d) par la présence aux postérieures 
d’un trait cellulaire noirätre, (e) par le revers des ailes uniformément blanchä- 
tre ne laissant que faiblement transparaitre les dessins du dessus. 


Holotype : 1 ©, envergure 23 mm, forêt d’Analamazaotra près Périnet, district 
de Moramanga (alt. 910 m), 11 au 19-111-1955 (C. Herbulot), in coll. Herbulot. 


L'espèce existe aussi à Ampolomita, district d'Ambatolampy : 1 3, 9-V-1956 
(P. Griveaud) ; a Ankasoka, au km 15 de la route de Lakato, district de Mora- 
manga : 1 2, 21-X-1957 (P. Griveaud), 3 $, 2 au 10-1-1959 (P. Viette), et à Ambo- 
difiakarana, district de Sambava : 3 6, 1 2, XII-1958 (PL. Griveaud). 


Archichlora pavonina n. sp. — Abdomen dépourvu de crête. Tibias postérieurs 
du 4 dépourvus de pinceau de soies. Bord externe des ailes entier. Dessus des 
trois premiers segments abdcminaux entièrement vert. Dessus des ailes vert jaspe, 
la côte des antérieures jaune et, à l’angle interne des mêmes ailes, une petite 
tache arrondie de 1 mm environ de diamètre, jaune clair pupillée de brun. Re- 
vers des ailes jaune, largement lavé de rougeätre aux antérieures, le point cellu- 
laire des postérieures rouge. 


Holotype: 1 3, envergure 22 mm, R.l.G. 8 de Tananarive à Mananjary, au 
km 402, près Ranomafana, district d’Ifanadiana (alt. 700 m), 26 au 30-11-1955 
(C. Herbulot), in coll. Herbulot, 
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Archichlora tricycla n. sp. — Voisin d'A. pavonina n. sp. S'en distingue (a) par 
le dessus des premiers segments abdominaux dont la couleur verte est mélée de 
brun rouge, (b) par le dessus des ailes orné de trois taches jaunes plus ou moins 
rembrunies dans leur centre, ovoides, d’environ 3 mm sur 2 mm, la première à 
Papex des antérieures, la seconde à leur angle interne et la troisième à Papex 
des postérieures, (c) par le revers des ailes dont le bord externe est finement 
bordé de noir. 

Holotype : 1 4, envergure 22 mm, route d'Anosibe, au km 57, district de Mora- 
manga (alt. 700 m), 15-11-1955 (P. Viette). Allotype : 1 2, même origine, tous 
deux in coll. Museum, Paris. Paratype: 1 4, même origine. 

L'espèce existe aussi à Andasy, district de Sambava: 1 9, XII-1958 (P. Gri- 
veaud). | 


Archichlora florilimbata n. sp. — Se distingue d’A. pavonina n. sp. et d’A. tricycla 
n. sp. (a) par la présence d'une créte abdominale, (b) par la présence d'un pin- 
ceau de soies aux tibias postérieurs du 4, (c) par la forme des ailes postérieu- 
res dont le bord externe est plus arrondi et l’angle interne moins accentué, (d) par 
le dessus des ailes bordé de blanc d'une manière continue de l’apex à l’angle in- 
terne de chaque aile, (e) par le revers des ailes moins rouge. 

Holotype: 1 4, envergure 22 mm, R.I.G. 8 de Tananarive à Mananjary, au 
km 402, près Ranomafana, district d’Ifanadiana (alt. 700 m), 26 au 30-ITI-1955 
(C. Herbulot), in coll. Herbulot. Paratype : 1 2, même origine. 


L'espèce existe aussi dans la forêt d’Analamazaotra près Périnet, district de 
Moramanga : 2 4, 11 au 19-I11-1955 (C. Herbulot) ; à Ampolomita, district d’Am- 
batolampy : 2 4, 2-V-1956 (P. Griveaud) ; à Ampitameloka, district de Mora- 
manga : 1 4, 6-VIII-1956 (P. Griveaud) ; dans la 3° réserve naturelle intégrale à 
Ambatovositra, district d'Ambatondrazaka : 1 3, XII-1956 (P. Soga); à Ambodi- 
fiakarana, district de Sambava: 1 ©, XI1-1958 (P. Griveaud), à Ankasoka, au km 15 
de la route de Lakato, district de Moramanga: 8 3,3 2, 2 au 10-1-1959 (P. Viette). 


fe) 
e) 


Archichlora sola n. sp. Se distingue d'A. chariessa Prt (a) par la présence d'une 
crête abdominale bien développée, (b) par le front uniformément brun alors qu'il 
est rougeätre dans sa partie inférieure chez chartessa, (c) par la zone marginale 
claire du dessus des ailes plus reguliere, (d) par l’absence de tache claire dans 
la moitié proximale des antérieures. 

Holotype : 1 4, envergure 24 mm, pourtour de Ja 3° réserve naturelle inté- 
grale près Nosivola, district d’Ambatondrazaka (alt. 1.000 m), 19-X1-1954 (P. Viet- 
te), in coll. Museum, Paris. 


Archichlora ambrimontis n. sp. — Se distingue d’A. chariessa Prt (a) par la pré- 
sence d’une crête abdominale bien développée, (b) par la bordure claire du des- 
sus des ailes beaucoup plus étroite, (c) par la réduction de la grosse tache blan- 
châtre située dans la moitié proximale des antérieures à un petit point blanc 
situé sur le bord interne de l’aile un peu en-deca de son milieu. 


Holotype : 1 4, envergure 21 mm, Montagne d’Ambre, station des Roussettes, 
district de Diego-Suarez (alt. 1.000 m), 7-X11-1958 (P. Viette), in coll. Muséum, 
Paris. Paratype : 1 4, même origine. 

L'espèce existe aussi a Ambinanitelo, district de Sambava: 1 4, XT11-1958 
(P. Griveaud). 
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Archichlora nigricosta n. sp. — Se distingue d’A. Iriangularia Swinh. (a) par la 
forme des ailes anterieures distinctement falquées comme chez certains Bathy- 
colpodes dont nigricosta a d’ailleurs l'aspect général, (b) par le dessus des ailes 
vert dans sa partie proximale, gris cendre dans sa partie distale, la délimita- 
tion s'opérant suivant une ligne partant sensiblement de la moitié de la côte 
des antérieures pour aboutir un peu au-delà de la moitié du bord interne des 
postérieures, (c) par les dessins du revers des ailes, la strie noire subterminale 
bien nette de friangularia étant notamment remplacée par une ombre grisätre 
irrégulière sensiblement plus écartée du bord externe. 

Holotype : 1 4, envergure 24 mm, Italaviana pres Fanovano, district de Mora- 
manga (alt. 730 m), 5-VI-1956 (P. Griveaud), in coll. Museum, Paris. 


Archichlora subrubescens n. sp. — Se distingue d’A. friangularia Swinh. (a) par sa 
taille très supérieure, (b) par l’absence de crête abdominale, (c) par le front 
rouge brique alors qu'il est brun noir chez triangularia, (d) par le revers des 
ailes antérieures lavé de rougeâtre et ne présentant que des vestiges de la strie 
noire subterminale qui va sans discontinuité, chez iriangularia, de Vapex à Pan- 
gle interne. 

Holotype: 1 &, envergure 27 mm, Sandramora pres Vohilava, district de Ma- 
nakara (R. Catala), in coll. Muséum, Paris. 

L’espece existe aussi dans lPAnkarampotsy, chemin de fer F.C.E. : 1 4 (R. Ca- 
tala); à Andasy, district de Sambava : 1 &, XII-1958 (P. Griveaud) ; a Ambo- 
difiakarana, district de Sambava : 1 &, XII-1958 (P. Griveaud), et à Ankasoka, 
au km 15 de la route de Lakato, district de Moramanga: 1 2, 2 au 10-1-1959 
(Pete), 


Archichlora majuscula n. sp. -— Se distingue d'A. subrubescens n. sp. (a) par sa 
laille encore plus grande, (b) par le bord externe des ailes antérieures presque 
droit, (c) par la zone marginale claire du dessus des ailes beaucoup plus étroite, 
(d) par le revers des ailes uniformément clair sans aucune trace de stries noires. 

Holotype : 1 &, envergure 31 mm, forêt d’Analamazaotra près Périnet, district 
de Moramanga (alt. 910 m), 11 au 19-11-1955 (C. Herbulot), in coll. Herbulot. 


Quelques Dixidae paléarctiques et les habitats de leurs larves [Dırr.] 


par F. VAILLANT 


Les larves de Dixidae sont aquatiques, mais seulement de façon incomplète ; 
en effet, leur face ventrale reste immergée, alors qu’une grande partie de leur 
face dorsale, non mouillable, demeure toujours, ou presque toujours, hors de 
Peau. Elles ne se maintiennent jamais longtemps en pleine eau, mais recherchent 
un substrat dur et recouvert par une pellicule d’eau de quelques fractions de 
millimètres d’épaisseur. 

Ce sont des représentants de la faune marginale des collections d’eau. Les 
larves de Dixidae doivent être recherchées sur les feuilles mortes et les débris 
de plantes en bordure des étangs et des cours d’eau. Les probabilités d’en cap- 
turer seront plus grandes si l’on suit les rives d’un torrent et si l’on choisit les 
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pierres dont la face inférieure affleure la surface de l’eau ; en retournant ces 
pierres, on pourra apercevoir, dans leur partie mouillée, des larves de Dixidae, 
qui chercheront à s'échapper si on les soumet à un trop grand éclairement ; 
leurs mouvements saccadés, si caractéristiques, les décèleront. Enfin, les larves 
de ces Diptères ne sont pas rares sur les parois rocheuses suintantes. 

Les larves des Dixidae peuvent, lorsqu'elles sont inquiétées, ou dans d'autres 
circonstances, quitter leur substrat et glisser à la surface de l’eau ; leur façon 
de se déplacer, toujours la même, est alors identique à celle qu’elles ont lorsqu’el- 
les rampent sur les pierres ou les feuilles mouillées ; dans tous leurs mouve- 
ments, leurs corps restent en partie immergés, en partie émergés et parallèles 
à la surface du liquide. Bien plus que les larves des Culicidae, celles des Dixidae 
sont donc liées au film superficiel. 

Si l’on connait, de façon générale, l'habitat des larves des Dixidae, on n’a 
guère cherché à savoir quelles étaient les exigences écologiques de chaque espèce 
prise isolément. J’ai eu l’occasion, ces dernières années, de recueillir des larves 
de 9 espèces du genre Dixa Meigen ; elles ont été mises en élevage et les imagos 
mâles obtenus ont permis d'identifier ces larves, dont les exuvies ont été con- 
servées. En rédigeant la présente note, j’ai désiré fournir des précisions sur l’ha- 
bitat des larves de chacun des espèces étudiées et indiquer quelques stations 
nouvelles. 


A notre connaissance, les Dixidae sont représentés, dans la région paléarcti- 
que, par le seul genre Dixa sensu lalo et par 30 ou 31 espèces (), dont trois ne 
sont connues que par des femelles. Les 13 espèces suivantes ont été signalées 
de la France continentale : D. aestivalis Meigen, D. amphibia De Geer, D. autum- 
nalis Meigen, D. filicornis Edwards, D. goetghebueri Séguy, D. helenae Sicart, 
D. laeta Loew, D. maculata Meigen, D. nebulosa Meigen, D. nubilipennis Curtis, 
D, puberula Loew, D. pyrenaica Séguy et D. submaculata Edwards. Six d’entre 
elles, D. autumnalis, D. amphibia, D. laeta, D. nebulosa, D. puberula, D. subma- 
culata, ainsi que l’espèce endémique 1). serrifera, sont représentées en Corse. 
Les Dixa que l’on a trouvés en Afrique du Nord appartiennent à 9 espèces : 
5 d’entre elles sont connues aussi en France ; ce sont D. aestivalis, D. maculata, 
D. nebulosa, D. puberula et D. submaculata ; une autre, D. attica Pandazis, est 
commune à la Grèce et à la Tunisie ; les trois dernières, D. caudatula Séguy, 
D. mera Séguy et D. perixilis Séguy, seraient endémiques du Maroc, mais seules 
les femelles de ces trois espèces ont été décrites. 

Parmi les 9 espèces dont il sera question dans la présente note, deux sont 
sans doute nouvelles. Avant de les décrire, je donnera une liste des localités 
citées, rangées par pays et par altitude décroissante : 


FRANCE CONTINENTALE. — 1. Affluent de l’Aygues Agnel, près de Pierre-Grosse 
(Queyras, HAUTES-ALPES), 2.000 m. 
2. La Couze Pavin, à Besse-en-Chandesse (PUY-DE-DOME), 1.080 m. 
3. Cascade de Vaucoux, près de Besse-en-Chandesse, 1.020 m. 
4. Entraigues (IsERE), 880 m. 
5. Le Doménon, à Revel, pres de Grenoble (ISÈRE), 600 m. 


6. Source du Groseau (pres de Malaucene, VAUCLUSE), 450 m. 


(1) Dixa obscura Loew et Dixa hyperborea Bergroth sont peut-être synonymes (F. PEus, 1937). 
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7. Vernon à Belmont, pres d'Uriage (ISÈRE), 400 m. 

8. Etang à Réaumont (ISÈRE), 360 m. 

9. Le Charmeyran, sur les flancs du Mont-Rachais (pres de Grenoble), 350 m. 

10. Ruisseau du «Vallon obscur », près de Nice (ALPES-MARITIMES), 80 m. 

11. Afflent du Préconil, pres de la maison forestière de Gratadis (Esterel, 
VAR), 20 m. 


Corse. — 12. Torrent de Latinetti, dans la forêt de Vizzavona, 1.150 m. 
ESPAGNE, ILE DE MAJORQUE. — 13. Environs de Deya, 40 m. 


ALGÉRIE. — 14. Oued Echamlili, pres de Tala-Guilef (Djurdjura, Dt d’ALGER), 
1.430 m. 


15. Arris (Aures, Dt de CONSTANTINE), 1.200 m. 

16. Oued El Abiod à Rhouffi (Aures, Dt de CONSTANTINE), 700 m. 
17. Hammam Meskoutine (Dt de CONSTANTINE), 300 m. 

18. Le «Ruisseau des Singes >», pres de Blida (Dt d’ALGER), 260 m. 


19. Le Jardin d’Essai du Hamma, à Alger, 6 m. 


Maroc. — 20. Source de Pasif Mgoun (Grand Atlas marocain), 2.500 m. 
21. Gorges d’Imi N’Ifri, pres de Demnat (region de Marrakech), 1.050 m. 


Dixa riparia n. sp. — Mare (fig. 1 à 7): Antenne de 16 articles, dont les rap- 
ports de longueur sont: 30 - 42 - 67 - 42 - 46 - 47 - 50 - 58 - 57 - 65 - 65 - 
45 - 45 - 44 - 44 - 47; le plus grand diamètre du premier article du flagellum 
est pres de trois fois plus grand que celui de l’article suivant. Articles du palpe 
dans le rapport : 19 - 24 - 48 - 59. Prothorax brun. Mesothorax ochracé avec des 
taches brunes ; mesonotum : une large bande brune part du bord antérieur et 
se divise en quatre bandes vers l'arrière ; les épaules et les faces latérales du 
mesonotum sont ochracées ; toutefois, au-dessus de la suture notopleurale et en 
arrière de la suture transverse, il y a, de chaque côté, une étroite bande brune. 
Scutellum et mesophragme bruns. Mesopleure avec une large tache brune et pté- 
ropleure presque entièrement brun; deux larges bandes brunes longitudinales 
s'étendent sur chaque sternopleure et chaque hypopleure ; chaque flanc du meso- 
thorax présente donc trois bandes longitudinales brunes, dont l’inférieure atteint 
les hanches. Hanches I brunes sur leur moitié proximale, ochracées au-delà ; 
hanches II et III ochracées ; tous les femurs ochracés, mais brun foncé dans 
leur partie apicale ; tibias et tarses gris brun ; les tibias sont plus foncés dans 
Jeur portion apicale. Les griffes des tarses I et II ont, chez le type, 7 épines, 
mais de 6 à 8 chez d’autres exemplaires ; les griffes des tarses III n’ont que 2 
à 3 épines (°). Aile: chez le type, la prefurca prend naissance en face de la trans- 
verse rm, mais, chez d’autres exemplaires, la fourche de la nervure rs nait un peu 
en avant de rm; une tache foncée bien nette couvre la base de la fourche de 
rs, rm et meu; la base de la fourche r2-r3 est aussi légèrement rembrunie ; la 
cellule anale est rembrunie sur son bord antéro-proximal et son bord antéro- 


(2) Chez les Diva, les 2 griffes terminales de chaque tarse présentent d'une part des soies basilaires, au 
nombre de 3 à 5, rassemblées sur une plaque et dont l’une est beaucoup plus développée que les autres, 
d'autre part des épines, placées en une seule rangée entre la plaque et l'extrémité de la griffe ; les nombres 
des épines sur les différentes pattes fournissent de bons caractères taxonomiques. Chezles Dixa puberula +, 
les griffes des tarses III sont complétement dépourvues d'épines. 
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distal ; entre ces deux parties brunes, une tache blanche et ovale coupe la ner- 
vure cubitale à la limite entre le premier et le deuxième tiers de Vaile ; cette 
tache blanche s'étend d'une part dans la cellule basale postérieure et d’autre 
part dans la cellule anale. 

Longueur du corps: 4,1 mm; longueur de l’antenne : 1,9 mm; longueur de 
EE SS mm. 

Dixa riparia se rapproche beaucoup de Pespéce Dixa submaculata Edwards, 
mais semble s’en distinguer par la forme des lobes des basistyles chez le mâle. 


RÉPARTITION : Espagne, 40 m; environs de Deya, 20-V-1956. — Algérie, de 
300 à 1.200 m; Arris, X-1948 ; Rhouffi, IV-1950 ; Hammam Meskoutine, 24-V- 
1955. — Maroc, 1.050 m ; gorges d’Imi N’Ifri, 5-VII-1954. 


HABITAT : près de Deya, à Arris et dans les gorges d’Imi N’Ifri, des larves ont 
été capturées sur des rochers suintants et lisses situés à l'ombre ; à Arris et à 
Rhouffi, d'autres larves ont été trouvées sous des pierres en bordure de l’oued 
Boughara et de l’oued El Abiod ; enfin, à Hammam Meskoutine, les récoltes ont 
été effectuées sous les pierres à l’entour d’une source fraiche, mais de nombreux 
imagos volaient par groupes au-dessus d’un canal venant des sources chaudes. 


Le type a été choisi d’Hammam Meskoutine. 


Dixa simiarum n. sp. — Mate (fig. 8 et 9) : Antennes de 15 articles, dont les rap- 
ports de longueur sont : 24 - 39 - 76 - 41 - 43 - 48 - 48 - 50 - 58 - 54 - 56 - 
42 - 41 - 39 - 37; le plus grand diamètre du premier article du flagellum est 
près de deux fois plus grand que celui de l’article suivant. Articles du palpe dans 
le rapport : 25 - 47 - 63 - 104. Coloration du thorax semblable à celle de les- 
pèce précédente, mais les taches brunes sont moins foncées ; sternopleures et 
hypopleures presque entièrement bruns, de sorte que chaque flanc du meso- 
thorax ne présente que deux bandes longitudinales brunes, dont l’inférieure at- 
teint les hanches. Hanches et fémurs brun jaune, ces derniers plus foncés à leur 
apex ; tibias et tarses gris brun, les premiers plus foncés dans leur portion api- 
cale. Les griffes des tarses I et [I ont 8 épines, et celles des tarses III, 6 épines. 
Aile : la tache de l’aile située à la base de pf est plus pâle que chez l’espece pré- 
cédente et ses contours sont indistincts ; il n’y a pas d’ombre sur la fourche 
r2-r3 ; le bord antérieur de la cellule anale est très légèrement ombré ; la four- 
che de rs naît très peu en avant de rm. 

Longueur du corps: 3,5 mm; longueur de lantenne : 1,7 mm; longueur de 
ale o: 

Dixa simiarum se rapproche de Dixa serrifera Edwards ; il s’en distingue par 
divers caractères des genitalia mâles : l’absence presque complete de lobes api- 
caux des basistyles, la longueur des lobes anaux et la présence, dans la fente 
genitale, de crochets diriges vers l’avant. 

RÉPARTITION ET HABITAT : Un seul imago ¿ a été obtenu par élevage ; la larve 
avait été trouvée sous une pierre mouillée à l’ombre, dans le «Ruisseau des 
Singes » en Algérie, à,260 m d’altitude, en décembre 1948. 


Dixa attica Pandazis (— D. numidica Sicart). — Des larves ont été recueillies 
en janvier 1952 par le D' JAGQUEMIN (*) et par moi dans le Jardin d’Essai du 


(3) Maître de conférences à la Faculté de Médecine d’Alger. 
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Hamma à Alger ; elles se trouvaient sur des débris végétaux flottant dans des 
bassins ; l’eau de ces bassins demeurait stagnante et n’était renouvelée en par- 
tie qu'une fois par jour ou moins souvent. Dixa atlica est connue de Grèce et 
de Tunisie. 

Dixa autumnalis Meigen. — Des larves ont été récoltées en mai 1958, puis en 
janvier 1959 dans un étang à Réaumont ; elles se trouvaient sur des feuilles et 
des débris de tiges de Phragmites rassemblées sur les bords ; Peau de Pétang de 
Réaumont n’est pas stagnante ; elle est renouvelée lentement ; sa faune n’en est 
pas moins franchement lénitique et composée en particulier de larves de Cloeon, 
de Caenis, d’Odonates et de plusieurs espèces de Limnophilus, Dixa aulumnalis 
avait déjà été signalée en France continentale ; elle est connue aussi de Corse, 
de Grèce, d'Allemagne, de Belgique et d'Angleterre. 

Dixa dilatata Strobl (fig. 10 et 11). — Dans un précédent travail (F. VAILLANT, 
1955, pp. 43, 47 et 201), j'ai considéré à tort des représentants de D. dilatata 
comme appartenant à une espèce nouvelle, que Pai appelée Dixa djurdjurensis. 
En Algérie, dans le Djurdjura, et au Maroc, dans le Grand Atlas, j'ai recueilli 
des larves de D. dilatala sous des pierres mouillées en bordure de ruisseaux tor- 
rentueux et sur des rochers suintants à Pombre. En Algérie, les lieux et dates 
de récolte sont l’oued Echamlili et un rocher suintant en bordure de cet oued, 
à 1.430 m, le 3-V-1951 et VII-1953, en outre une source, près du col Blanc, vers 
1.700 m, VII-1953. Au Maroc, des larves ont été capturées aux sources du Mgoun, 
le 19-VI-1954, à 2.500 m d’altitude. D. dilatata n’était connue jusqu'ici que d’Al- 
lemagne et d'Angleterre. 

Dixa filicornis Edwards. — Dans une anse tranquille d’un affluent du Pre- 
conil, dans le massif de l’Esterel, j'ai capturé de nombreuses larves de ce Dip- 
tere le 1-I-1959 ; la température de l’eau était de 10,5° C. L’eau de l’anse, com- 
plètement coupée du ruisseau, était parfaitement stagnante ; des Asellus et des 
larves de Cloeon, de Caenis et de Gomphus circulaient sur le fond. 

Les ailes des imagos 4 obtenus par élevage sont totalement dépourvues de 
taches ; les exemplaires de l’Esterel appartiennent à la variété immaculosa Sicart 
décrite récemment, variété signalée jusqu'ici seulement en Haute-Garonne. 

Des Diva filicornis de l'espèce type et aux ailes tachées sont connues d’Angle- 
terre, de Yougoslavie, de Lettonie et de Russie. 


Dixa helenae Sicart. — Dans un précédent travail (F. VaıLLant, 1955, pp. 43, 
47, 190 et 191), j'ai désigné des représentants de cette espèce, qui n’avait pas en- 
core été décrite, sous le nom de Dixa provincialis Vaillant. Les exemplaires de 
M. Stcarr ont été trouvés en Dordogne ; voici trois autres stations en France 


Fig. 1 à 7: Diva riparian. sp. Y — 1: partie dista'e de Vaile. — 2 : griffe postérieure du tarse T gauche, — 
3, td. du tarse TIT gauche. — 4 : armature genitale, face ventrale. — 5 : armature génitale. face ventrale : le 
tergite X a cté enlevé. — 6: armature génitale, face ventrale ; le tergite X et tout le cône anal ont été enle- 
vés. — 7: armature genitale, face dorsale; les apodèmes sont vus par transparence. 

Fig.8et 9: Dixa simiarum n. sp. 7. — 8: genitalia, face dorsale ; les apodemes et le lobe basilaire du 
basistyle sont vus par transparence. — 9: genitalia, face ventrale; les apodèmes et la fente génitale sont 
vus par transparence. 


a: lobe anal ou valvule laterale. — A: cellule anale. — bs: basistyle du forceps (= gonopode). — ds: 
dististyle du forceps. — la : lobe apical du basistyle. — lb: lobe basilaire du basistyle. — lsg: lame ou 
plaque sus-génitale. — 2 m : deuxième segment de la nervure médiane. — mcu : nervure transverse mé- 
diane-cubitale. — M: cellule marginale. — pf: nervure prefurca (vr 243). — rm: nervure transverse 
radiale-médiane. — IX¢; tergite IX. — Xt: tergite X. 

Le même grossissement pour les figures 2 à 9. 
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entre 900 m et le niveau de la mer : Entraigues, 31-VII-1951 ; source du Groseau, 
27-VIII-1958 ; le Vallon obscur, IX-1948, 6-VIII-1951 et 1-1959. Dans les deux 
premières stations, des larves de D. helenae ont été recueillies sous des pierres 
mouillées et parmi des feuilles en bordure d’une source ; dans la troisième, elles 
ont été prélevées sur une paroi rocheuse suintante et sous des pierres bordant 
un cours d’eau assez repide. 


Dixa maculata Meigen. — Voici deux stations nouvelles pour la France : Le 
Charmeyran, dans les Alpes du Dauphiné, le 4-VI-1957, et le « Vallon obscur », 
en Provence, en IX-1948 ; les larves s’y trouvaient sur des rochers suintants, 
sous des pierres mouillées ou sous des feuilles mortes imbibées d’eau ; le Char- 
meyran ei le ruisseau du « Vallon obscur » sont des cours d’eau rapides à débit 
très variable. Je n’ai donc recueilli ces Dixa que dans des régions basses, entre 
80 et 350 m. Les Dixa maculata ont déjà été signalés de France, et également de 
Grèce, d'Allemagne, d'Angleterre, de Suede et de Norvège. 


Dixa puberula Loew (fig. 12 et 13). — Cette espèce est déjà connue de France 
continentale, de Corse, d'Algérie et du Maroc ; voici cependant des stations nou- 
velles dans ces différents pays et quelques précisions sur la répartition verticale 
de D. puberula : France continentale, de 400 m à 2.000 mj; c’est probablement 
l'espèce de Dixa la plus commune dans les Alpes du Dauphiné ; affluent de l’Ay- 
gues Agnel, VIII-1954 ; La Couze Pavin, 24-VII-1957 ; Cascade de Vaucoux, I-IX- 
1953 ; le Domenon, 1-V-1958 ; le Sonnant, 12-VIII-1954. — Corse, 1.150 m, tor- 
rent de Latinetti, IX-1952. — Algérie, 260 m : le ruisseau des Singes, 29-XI1-1948 
et 8-I-1949. Maroc, 2.500 m : source de l’Asif Mgoun, 17-VI-1954. Les larves 
ont été trouvées toutes dans des cours d’eau limpides, soit sous des pierres mouil- 
lées, soit parmi des feuilles mortes saturées d’eau, soit sur des rochers suintants 
à Pombre. En dehors des pays que nous avons déjà cités, les Dixa puberula sont 
connus d'Allemagne, d'Angleterre et de Belgique. 


On peut partager les larves que j'ai étudiées en deux groupes, d'une part 
celles qui vivent en bordure des cours d’eau rapides ou sur les rochers suin- 
tants et qui, au moment des crues, sont menacées d’être entrainées, d’autre part 
celles qui ont pour habitat des collections d’eau stagnante ou à cours très lent. 


Il est interessant de constater qu'à chacun des deux types d'habitat corres- 
pond un caractère éthologique différent. Les larves des cours d’eau rapides ou 
madicoles, c’est-à-dire celles de Dixa dilatata, de D. helenae, de D. maculata, de 
D. puberula, de D. riparia et de D. simiarum, sont beaucoup plus étroitement 
liées que les autres au film superficiel ; si on cherche à les capturer, elles quit- 
tent parfois leur substrat et circulent sur Peau libre, mais semblent parfaite- 
ment incapables de plonger ; si on les enfonce de force sous l’eau avec une 
pince, elles remontent aussitôt. Il n’en est pas de même pour les larves des 
étangs ou des eaux à cours très lent, à savoir celles de Dixa attica, de D. autum- 
nalis et de D. filicornis ; dès qu’on cherche à les saisir, elles fuient sur l’eau 
libre mais, si l’on insiste, elles disparaissent et nagent en profondeur. Elles sont 
donc, comme les larves des Culicidae, capables de se détacher momentanément 
du film superficiel. 
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Fig. 10 et 11 : Dixa dilatata Strobl, 7 provenant de Tala Guilef. — 10: genitalia, face ventrale. — 11: 
genitalia, face dorsale ; la lame basilaire du basistyle, 


la fente génitale el les apodèmes sont vus par trans- 
parence au travers de Ja lame sus-génitale. 


Fig. 12 et 13: Dixa puberula Loew, Y provenant du Ruisseau des Singes. — 12 : genitalia, face ventrale. 
13 : genitalia, face dorsale. Sur les figures 12 et 13, l’aedeagus est en extension et sa partie distale est 
visible. 

IXs : sternite IX. Les autres abréviations sont indiquées sur la planche précédente. 

Le même grossissement pour toutes les figures. 
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Description d'un nouveau Lobobunaea du Kénya 
[LEP. ATTACGIDAE] 


par P.-C. RouUGEoT 


La Mission de P'Omo (MM. ARAMBOURG, CHAPPUIS et JEANNEL, 1932-1933), entre 
autres spécimens de Lépidopteres, devait récolter au Kenya (Marakwet, Elgeyo 
Escarpment, 2.500m ), le 10 mars 1933, un Lobobunaea, se trouvant maintenant 
au Laboratoire d’Entomologie du Museum national d’Histoire naturelle de Paris. 

Ainsi que je Pavais brièvement noté’ en 1955 (Les Attacides de l’Equateur Afri- 
cain francais, p. 51, 1), cet exemplaire mâle est l’holotype d’une espèce encore 
inédite à ma connaissance qu'il m'est agréable de dédier à l’un de ses récol- 
teur, M. le Professeur Dr. R. JEANNEL, sous le nom de : Lobobunaea jeanneli n. sp. 

Ce Lepidoptere, du groupe de L. acetes Westw. (ocelle postérieur dépourvu 
d’anneau rouge) présente les caractères suivants : 

Envergure : 142 mm. 

Antennes brunätres, avec une vingtaine d'articles largement bipectinés, les 
sept articles distaux carénés. Pilosité du scape blanchätre. 

Tête et pattes brun foncé, thorax et adbomen brunätres, plus clairs en-dessous. 
Coupe des ailes caractéristiques, les antérieures plus larges, avec le bord externe 
moins oblique, les postérieures moins allongées, dans leur partie abdominale, 
que chez les espèces vosines acetes Westw. goodii Holl. 


FACE DORSALE. Antérieures d’un brun grisätre assombri au voisinage de Ja 
rayure externe et sur les nervures. Rayure interne à peu près comme dans 
goodi, mais plus éloignée de la base. A la hauteur de la fenêtre — très petite, 
triangulaire et cernée de brun foncé — on reconnaît la trace d’une fascie mé- 
diane. Rayure externe légèrement incurvée et plus éloignée du bord que dans 
les formes précitées ; faiblement indiqués, des chevrons sombres submarginaux. 


Postérieures de la couleur fondamentale, mais passant au rouge terne ou au 
rosé dans l’aire préocellaire, au brun roux orangé en dehors de la rayure ex- 
terne, s’assombrissant enfin dans la région abdominale. Rayure interne peu nette 
contiguë à l’ocelle. Ce dernier fort grand, ovalaire (19 mm de hauteur, 15 mm 
de largeur), montre, autour d’une fenêtre triangulaire assez étendue, un iris gris 
violacé, un anneau noir et un externe blanchâtre. 

Rayure externe presque droite, fine, coupant Panneau clair et s'estompant 
en avant de ce dernier. 


FACE VENTRALE. Antérieures avec le fond brunätre de la base à la fascie me- 
diane, gris fauve finement moucheté de brun, plus sombre (traces de chevrons) 
en dehors de la rayure externe. Une belle couleur brique rosée se montre entre 
la nervure 2 et le bord anal de la base de la cellule au tornus. Pas de rayure 
interne. 

Postérieures. Même coloration générale fauve laissant distinguer une bande 
médiane brunâtre et irrégulière sons l’ocelle ainsi que les chevrons interner- 
vuraux de l’aire externe ; une petite tache basale brun noirâtre et nette; une 
autre tache sombre crescentiforme beaucoup moins visible existe sous la fenêtre. 
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Rayure exeterne légèrement concave, complète, mieux indiquée que sur Pau- 


tre face. 

Cette forme, d'apparence plus robuste que les autres espèces appartenant au 
même groupe, serait-elle strictement localisée en altitude dans certains massifs 
montagneux de l'Afrique orientale? Il n’est guère possible de se montrer 
affirmatif à ce sujet dans l’état actuel de nos connaissances. 


XI° Congrès international d'Entomologie 


Le XI° Congrès international d’Entomologie se tiendra à Vienne du 17 au 
25 août 1960. Quatorze sections de travail sont prévues: (1) systématique et paléon- 
tologie, (2) morphologie, anatomie et évolution, (3) génétique et cytologie (4) dis- 
tribution géographique et faunistique, (5) comportement animal et Insectes so- 
ciaux, (6) physiologie et écologie expérimentale, (7) entomologie agricole, 
(8), entomologie forestière, (9), Insectes des produits entreposés, (10) entomolo- 
gie médicale et vétérinaire, (11) apiculture, (12) méthodes et moyens de con- 
trôle, (13) contrôle biologique, (14) protection de la Nature. Les langues offi- 
cielles sont l’allemand, l’anglais, le francais et Pitalien. 

Pour tons renseignements, s’adresser à M. le D' M. BEIER, Secrétaire général 
du Congrès, Naturhistorisches Museum, Burgring, 7, Vienne (Autriche). 


Attention ! Les Entomologistes de nationalité française — Membres de la Société 
ou non — désirant participer au Congrès, doivent immédiatement en informer, 


d'une manière impersonnelle, M. le Président de la Société entomologique de 
France, 16, rue Claude-Bernard, Paris 5°, afin que leur nom soit porté sur la 
liste de la délégation française. On indiquera si une communication doit être 
faite et, dans Paffirmative, on en donnera le titre. I] est demandé aux Entomo- 
logistes professionnels d'indiquer également s’ils peuvent recevoir une subven- 
tion des organismes les employant et, éventuellement le montant de cette sub- 
vention. Toutes ces indications deivent parvenir à M. le Président de la Société 
entomologique de France au plus tard le 15 mars 1960. 


Le Secrétarre-gérant : P. Vrerre. 


Pierre André, Impr. Paris. — 1959 
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